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EsQrjssE  lÎKHJHAi'UK^iE  sui^  M(;h  de  Lavai. 

Notices  Bkkmui'h [VIES.— Les  EvK<^rï:s  de  Qué- 
bec. Un  1»(\'ui  voliniie  in-oetavo  avec  «lix-st'pt 
portraits. 

NcricE  BiDcuAPiiKvrE.— 8()N  Eminenceee  ('ahdi- 
NAE  Tascheheat,  avec  portrait 

Histoire  du  Palais  Episcopal  de  Qiéhec  Un 
volume  in-octavo  avec  dix-.sept  gravures. 

Mandements  des  EvA(^ues  de  Québec,  publiés  par 
Mot  h.  Têtu  et  l'al)bé  C.-O.  Gaoïion.  Six  v(»- 
huiu's  in-octavo 
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R.   P.  Bouchard, 

Missionnaire  Apostoli(iue  de  l'Afriqne  Ct-ntrale. 
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Lv  séjour  (kî  l'Ile  de  Tiiuiilud  a  été  fatal  à  [)lii- 
sicurs  prêtres  de  Québec.  Cinq  y  sont  morts  dans 
l'espace  de  quatre  années.  Qui  no  .se  rappelle  avee 
stupeur  raeci<lent  arrivé  au  Jeune  al)i>é  Lal»ourière, 
le  ()  juillet  189:i  ?  Il  se  baignait  dans  une  rivière  ei 
il  disparut  tout  à  coup,  prol)ablement  emporté  et 
dévoré  par  un  requin!  L'année  suivante,  MM.  J.-S. 
Veilleux  et  Aurélien  Angers  mouraient  prescpie  en 
même  temps  des  tièvres  jaunes,  le  premier  le  10,  le 
second  le  21  juin  ;  puie  M.  J>avid  Guérin  succom- 
bait à  son  tour,  le  80  septeudjre  de  la  même  année, 
l^ne  autre  tombe  vient  de  se  refermer  sur  une  cin- 
quième victime  :  le  12  .septenibre  1890,  M.  l'abbé 
Arthur  Bouchard  a  rendu  hî  dernier  soupir  <lans  la 
ville  de  Port-d'Espagne. 

Il  a  été  mon  bon  ami,  je  nmi  ai  pas  eu  (K;  meil- 
leur ni  de  plus  aimable.  Cest  pour  moi  un  devoir 
d'amitié  comme  une  pieuse  consolation  cpie  <le  con- 


AVANT-ritOlMiS 


siKTor  cette  notice  biogriii)hi(jiie  à  sa  iiiomoire.  Je 
cède  en  nièni»'  temps  aux  sollicitations  pressantws 
«le  plusieurs  «l»;  mes  confrères  (pii  ont  en  i'avantaj^e 
•  le  le  connaître  ;  d'après  nous,  son  souvenir  mt-rite 
(l'être  conservé  connue  celui  «l'un  canutlien  «jui  a 
t'ait  honneur  à  sa  race  et  «l'un  prêtre  (pu  a  l)ien 
nu'rit»'  «l«'  rKji'lise. 

11  a  beaucoup  souffert  ;  il  a  travaillé,  peiné,  vo- 
yaj^^é  toute  sa  vie.  (^u'il  repose  en  i)aix  1  Je(leinin«l«' 
aux  lecteurs  de  ces  licriKîs — souvent  arrosé(îs«le  mes 
laiines — d'unir  leurs  prières  aux  miennes,  atin  «le 
l'aider,  s'il  en  est  encore  besoin,  à  taire  enfin  ledei'- 
nier  voya<;"e  -jui  le  conduira  au  port  de  la  stabilité 
et  «lu  bonheur  éternels. 
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LE  R.  P.  BOUCHARD 


('HAPITRKPRKMIKK. 


Naissance  du  R.  P.  Jiouchard.-Ses  parents.-Ses  pre- 
mières années.— Sa  vocation  religieuse.— Son  novi- 
ciat chez  les  Oblats  et  son  séjour  chez  les  Suli.i- 
c,ens.-Le  R  P  Vaughan.-Aux  Séminaires  île 
Baltniiore  de  M.ll-Hill  et  de  Vérone.-Ordination 
sacerdotale.- Lettres  du  nouveau  missionnaire. 

Le  peuj)le  canadien  aime  les  aventures,  et  c'est 
ax-ec  raison  ((Ue  l'on  reproche  à  un  grand  nondno 
«le  nos  compatriotes  de  quitter  leur  beau  pays  pour 
aller  vivre  et  mourir  à  l'étranger.  Mais  la  divine 
Providence  qui  sait  profiter  de  tout  et  même  de  nos 
•léfauts,  pour  sa  plus  grande  gloire  et  pour  noti-e 
plus  grand  bien,  se  sert  de  cette  espèce  de  passion 
Noyageuse  pour  répandre  au  loin  la  vérité  de  l'évan- 
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NOTICE  BIOGllAPHiQirE 


^ile.    Les  canadiens  deviennent  facilement  mission- 
naires  Il  en  fut  ainsi  de  M.  l'abbé  Bouchard. 


:^:-  ^, 


Né  à  la  Ri\  ière-Ouelle,  (1)  le  4janvier  1845,  ce  fut 
sa  singulière  destinée  de  commencer  tout  de  suite 
la  série  de  ses  nombreuses  pérégrinations,  et  le 
lendemain  il  était  porté  à  Saint-D(înis  pour  y  uce- 
voir  le  baptême  des  mains  du  célèbre  M.  Quertier, 
curé  de  cette  paroisse.  Son  père,  M.  Mathieu  Bou- 
eliard,  vivant  encore  aujourd'hui,  était  forgeron  ;  sa 
mère  s'appelait  Félicité  Lebel.  Cette  excellente 
femme  mourut  seize  mois  après  la  naissance  de  son 
tils,  qui  eut  une  seconc^e  mère  dans  la  personne  de 
dame  Emmélie  Danjou,  la  seconde  femme  de  son 
père.  (2)  Dès  qu'il  en  fut  capable,  il  fréquenta  l'école 
modèle  deSaint-I)enis,oii  il  re(;ut  une  bonne  instruc- 
tion élémentaire.     Il  a  laissé  dans  cette  paroisse  le 


1  Cette  paroisse  qui  a  eu  rhomiour  d'avoir  pour  curés  un 
cnêque,  Mgr  Panot,  et  deux  prauds-vicairos,  MM.  Cadieux  et 
Viau,  a  fourni  viugrt-ciuq  prêtres  h  l'Eglise. 

2  M.  Mathieu  Bouchard  se  remaria  deux  aus  après  la  mort 
<le  sa  première  iemmo.  Il  avait  eu  de  son  premier  mariage 
trois  enfants  :  Alphonsine,  Arthur,  celui  dont  nous  écrivons  la 
vie,  et  Charles-Ulric,  morts  tous  les  trois.  De  son  second  maria- 
ge il  a  eu  neuf  enfants,  dont  cinq  sont  encore  vivants.  Je  puis 
dire  avec  coDiiaissauc(î  do  cause,  que  toute  cette  famille  est 
distinguée  par  rintelligence  et  hi  l>onn(»  éducatii>u. 


LE  R.  P.  BOUCHARD 


11 


souvenir  de  sa  bonté  de  cœur  et  de  ses  joyeuses  <t 
spirituelles  reparties. 

Apprenti  tailleur  à  (quinze  ans,  il  alla,  son  appren- 
tissatiçe  terminé,  exercer  son  métier  à  l'Ile-Verte, 
puis  aux  Trois-Pistoles;  mais  il  ne  se  sentait  pas  dans 
sa  vocation,  et  la  pensée  d'être  missionnaire  lui  reve- 
nait sans  cesse  à  l'esprit  ;  c'est  pour  obéir  à  cet  appel, 
((ui  venait  évidemment  de  Dieu,  (ju'il  se  rendit  ;\ 
Ottawa  demander  aux  RR.  PR  Oblats  de  voulob' 
l)ien  le  recevoir  au  nombre  de  leurs  Frères  convers. 
Après  son  année  de  noviciat,  il  allait  prononcer  ses 
vœux,  quand  une  maladie  terrible  vint  mettre  ses 
Jours  en  danger.  Les  bons  soins  le  ramenèrent  à 
la  vie,  mais  ne  purent  lui  rendre  toutes  les  forces 
•ju'il  avait  perdues,  et  il  se  vit  contraint  bien  à 
regret  de  quitter  cette  maison  qu'il  aimait.pour  aller 
«leuieurer  au  Séminaire  de  Montréal,  où  il  remplit 
pendant  quelque  temps  la  charge  de  portier,  en 
exerçant  aussi  son  métier  de  tailleur. 


Après  un  séjour  de  six  mois  chez  les  Sulpiciens, 
il  crut  sa  santé  suffisamment  rétablie  pour  lui  per- 
mettre d'entrer  de  nouveau  chez  les  Oblats,  à  La- 
chine  ;  uiuis  la  mahulie  l'y  suivit,  et  il  tut  forcé  de 


■:rv. 
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rcîtouriier  à  Montréal  où  il  fut  accueilli  avec  ia  plus 
•grande  charité  par  ses  anciens  protecteurs.  L'un 
< l'entre  eux,  M.  l'abbé  Picard,  l'aimait  beaucoup  ;  et 
<|uan(l  les  forces  de  son  protégé  le  lui  permirent,  il 
1(3  pla(;a  chez  son  frère  (jui  était  fabricant  et  mav- 
chantl    <rornements  d'é'dise.    M.    Bouchard    faisait 


l Office  d( 


't 


^nt^ 


omce  (le  commis  et  employait  tous  ses  moujei 
de  loisir  à  confectionner  lui-même  les  chasubles 
et  autres  ornements  sacei'dotaux.  La  Providence 
le  faCj'onnait,  il  semble,  de  toutes  manières,  pour  en 
faire  un  parfait  missionnaire;  nous  avons  pu  juger 
nous-meme  <le  son  habileté  vraiment  remar^iuable 
])()ur  faire  <les  chapes,  des  barrettes,  des  liabits  [)Our 
les  enfants  de  chœur.  Ceux  ([ui.  en  douteraient 
j)ourraient  aller  visiter  la  sacristie  de  Beaumont.  Il 
avait  bien  d'autres  talents  utiles  et  savait  pour  ainsi 
diie  tout  faire  avec  peu  de  chose  à  sa  disposition. 
S'il  était  peu  instruit,  il  avait  re(;u  de  Dieu  une 
belle  intelligence  et  un  bon  ccnur,  et  ses  parents  lui 
av:iie!it  donné  une  soFkIc  éducation  et  une  urbanité 
de  manières  (pii  l'ont  distingué  toute  sa  vie,  et  (pli 
lui  ojit  ouvert  bien  des  ])()rtes  et  gagné  bien  des  ami- 
tiés sincères. 

(/ependant  le  ji'iUKi  Bouchard  n'était  [jas  heureux, 


^•TCr;i:TMTHii'.ffigci 
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«'t  il  soui)ir{iit  après  le  inonient  où  il  pourrait  entroi- 
encore  dans  (juelque  eouuiiunaute  religieuse,  ce  ({ui, 
on  le  eoniprend,  était  devenu  à  peu  près  inij/ossi- 
Ide  ;  mais  Dieu  ne  donne  pas  la  vocation  sans  les 
moyens  pour  la  suivre  ;  quan<l  son  heure  est  venue, 
il  t'ait  naître  les  circonstances  favorables,  et  il  apla- 
)iit  toutes  les  difficultés.     . 

Au  mois  de  mai  \H72,  le  U.  P.  Vauglian  (aujour- 
<1  hui  arclievèciue  <le  Westminster  et  cardinal),  fon- 
dateur d'un  Institut  à  Baltimore  [)oar  la  conversion 
des  nègres,  vint  en  Canada  pour  recruter  <les  sujets. 
A  Québec,  Mgr  l'archevêque  Taschereau  lui  j)ermit 
bien  volontiers  de  faire  une  conférence  à  sou  séuii- 
nMire,et  d'emmener  deux  séminaristes  s'il  pouvait  les 
convertir  à  son  <i'U\  re.  J'eus  l'avapitane  de  faire 
partie  de  l'auditoire  et  d'entendre  les  élo([uentes 
paroles  de  cet  apôtre  :  mais  je  dois  avouer  à  ma 
confusion  que,  comme  bien  d'autres,  je  ne  me  crus 
pas  appelé  à  tant  de  sacrifice^  Deux  d'entre  nous, 
parait-il,  furent  sur  le  point  de  partir,  mais  il  faut 
croire  que  si  la  grâce  fut  siitHsante  elle  ne  <levint 
j>as  efficace.  Quoiqu'il  en  soit,  le  R.  P.  Vaughan 
s  V*'  alla  les  mains  vicies.  A  Montréal,  il  fut  plus 
heureux,  et  trouva,  dans  le  jeune  Arthur  Bouehard, 
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1111  sujet  qui  ne  demandait  qu'à  partir  pour  se  dé- 
vouer au  salut  des  malheureux  entants  de  Cham. 

Le  nouveau  missionnaire  ne  perdit  pas  de  temps 
à  mettre  ordre  à  ses  affaires  et  se  rendit  de  suite 
au  Séminaire  de  Baltimore,  où  il  demeura  quelques 
mois,  et  oii  il  donna  tant  de  satisfaction  qu'on  se 
décida  de  l'envoyer  au  Séminaire  «le  Mill-Hill,  à 
Ix)ndres,  pour  y  taire  ses  études  classi<j[ues.  C'est  là 
(pie,  pendant  quatre  ans,  M.  Bouchard  compléta  ses 
humanités  et  commen(;a  son  cours  de  théologie 
qu'il  alla  terminer  à  Vérone  (Italie).  (1)  Il  y  fut  or- 
donné prêtre,  le  11  août  187H,  par  Son  Eminence  le 
Cardinal  de  Canossa.  Grâce  à  ses  talents  naturels 
et  à  son  application,  il  put  ainsi,  en  quelques  années, 
passer  de  la  condition  si  humble  où  il  se  trouvait,  à 
l'état  sublime  du  sacerdoce  et  à  un  dcjo^ré  d'instruc- 
tion relativement  élevé.  Il  savait  le  fran(;ais,  l'an- 
glais,   l'italien    et   le    latin,  et  ses   voyages  et  ses 


m 


1  L'archevêque  do  Québec  lui  sif^ua  sou  exmt  le  16  décembre 
1875.  Ce  fut  une  maladie  j^ravoqui  obli/?ea  le  V.  Bouchard,  eu 
1877,  »\  quitter  Mill-Hill,  pour  Vérone,  et  d'après  une  lettre  qu'il 
écrivait  à  son  père  et  que  nous  avons  sous  les  yeux,  il  crut 
mourir  eu  arrivant  dans  cette  dernière  ville.  (Vost  là  qu'il  ren- 
contra pour  la  première  fois  Mgr  Comboni  qui  l'enjfagea  à  so 
couî^acrer  aux  misoions  africaines. 
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à  épreuves  lui   avaient  donné  une   expérieitce  assez 

^  rare  chez  un  lu^nmie  de  son  âge. 

;         Voici  la  lettre  (pi'il  écrivait,  quehpies  jours  avant 

'^  son  ordination,  à  M.  Eustache  Lebel,  son  oncle,  ([u'il 

'  a  toujours  aimé  comme  l'un  de  ses  plus  fidèles  amis  : 


Vérone,  Italie,  2<S  juin  1878, 


Mon  cher  Eustache, 


Ne  sois  pas  mécontent  si  j'ai  tant  tardé  à  répon- 
die.  à  ta  bonne  lettre,  mais  j'ai  à  t'apprendre  au= 
jourd'hui  une  nouvelle  qui  te  sera  agréable,  je 
lespère,  et  cpii  me  fera  pardonner  ma  négligence  à 
fécrire  plus  tôt.  Je  te  dirai  donc  (pie  le  0  du  mois 
<1  avril,  j'ai  été  ()r<lonné  sous-diacre,  et  le  15  du  pré« 
sent  mois,  diacre,  par  Son  Ennnence  le  Cardinal  de 
Canossa.  Si  jetais  resté  au  Cana<la,  je  n'aurais 
jamais  eu  rhonneur  d'être  ordonné  par  un  Cardinal  ! 
Deux  fois  déjà,  j'ai  eu  le  bonheur  d'exposer  le  Très 
Saint  Sacrement  et  bientôt  il  me  sera  donné  de 
monter  au  saint  autel  pour  offrir  la  sainte  Victime. 
C'est  à  peine  si  je  puis  croire  à  tant  de  bonheur,  et 
je  ne  sais  comment  témoigner  ma  leconnaissance  au 
bon  Dieu  ;  ai<U'-moi,  mon  cher  ami,  à  l'en  remercier. 


^Ê 


"%. 


Ari'êtons-iiou.s  un  peu  à  considérer  combit'ii  il  a  ét(' 
])r()«ligne  de  ii)iséricorde  et  de  i,^râce  en  faveur  du 
plus  u)i.sérable  des  lioninies.  Tu  sais  à  combien  <le 
dangers  j'ai  été  exposé,  moi,  pauvre  orplielin,  livré 
à  ma  propre  volonté,  au  n>ilieu  de  dangers  dont  !«• 
récit  te  ferait  trembler.  Combien  de  jeunes  gens 
bien  meilleurs  «pie  moi  n'ai-je  pas  vus  tomber  misé- 
l'ablement  et  pour  ne  plus  se  relever  !  Pour(|uoi 
n'ai-je  pas  eu  1<'  même  sort  :* 

— Mystère  de  la  miséricorde  du  bon  Dieu  !  Ah  1 
sans  doute  ma  tendre  mère  a  veillé  sur  moi  du  haut 
du  ciel  et,  |)ar  ses  jouissantes  priei'es,  elle  m'a  obte- 
nu j)lus  c]ue  je  n'aurais  jamais  osé  demandei*.  Eneoie 
une  fois,  mon  cher  Eustache,  aide-moi  à  remercier 
le  bon  Dieu,  et  demandedui  qu'il  me  fasse  la  grâce 
de  faire  quelque  chose  pour  sa  gloire,  cpie  je  puiss*' 
sauver  (luchpies  âmes,  et  qu'un  jour  j'aie  le  bonheur 
de  donner  ma  vie  pour  sa  sainte  religion. 

Sans  dour(%  je  n'aurai  pas  le  bonheur  d  la  gloire 
du  martyre  ;  je  suis  trop  indigne  d'une  telle  faveur  ; 
mais  j'aurai,  je  l'espère,  le  l>onheur  de  meconsunwr 
sous  le  brûlant  soleil  de  l'Afrique  Centrale.  Nous 
ne   nous  reverrons   plus   en  ce  monde,    mon    cher 


(^ j^ 
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Kustache,  (1)  mais  nous  nous  retrouverons  dans  la 
Patrie.  Il  est  bien  probable  que  j'y  serai  avant  toi, 
ear  l'on  ne  vit  pas  longtemps  dans  l'Afrique  Cen- 
trale :  il  y  en  a  peu  qui  y  vivent  cinq  ans.  J'y  vi- 
vrai aussi  longtemps  qu'il  plaira  au  bon  Dieu  ;  je 
ne  m'occupe  pas  de  la  vie  présente,  car  j'ai  l'ëternité 
tli^vant  moi  et  cela  me  suffit.  Prions  les  uns  pour 
les  autres,  mon  cher  ami,  prions  pour  tous  nos  pa- 
rents et  nos  bienfaiteurs,  et  faisons  en  sorte  (pie 
personne  ne  mampie  au  rendez-vous  dans  la  patrie 
céleste. 

Je  serai  ordonné  prêtre  le  11  août.  Prie  et  fais 
prier  pour  moi,  afin  que  Dieu  me  fasse  la  grâco 
d'être  un  bon  prêtre  et  un  bon  missionnaire.  Je  ne 
sais  pas  quand  je  partirai  pour  l'Afrique  ;  ce  ne  sera 
certainement  pas  avant  le  mois  de  novembre  et 
peut-être  plus  tard,  car  notre  Supérieur,  Monsei- 
gneur Comboni,  nous  a  écrit  que  l'Afrique  Centrale 
«.'st  désolée   pai'  une  terrible  famine  :  des  villages 


1  Le  Père  Bouchard  se  trompait.  A  sou  retour  au  pays,  il  «i 
pu  revoir  son  bon  ami  Eustache  et  môme  Je  recevoir  chez  hii 
l>v:n(lant  plusieurs  mois.  De  plus  M.  Lebel  est  mort  avant  lui. 
Ils  sont  maintenant  tous  deux,  je  l'espère,  réunis  au  ciel  pour 
ne  plus  se  séparer.  '        /    * 

3_' 
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entiers  meurent  de  faim  ;  c'est  à  peine  ai  nos  mis- 
sionnaires peuvent  se  procui'er  quehiues  fruits  et 
un  peu  (le  lait  pour  soutenir  leur  existence  ou  plu- 
tôt, comme  disent  les  missionnaii-es,  pour  tenii* 
lame  attachée  au  corps.  Dans  de  telles  cir- 
constances, il  est  probable  (jue  le  départ  de  la 
caravane  sera  retardé  ;  non  pas  (pie  nous  ayons 
peur  de  mourir  de  faim,  mais  parce  (pi'il  esi  impos- 
sible, dans  le  moment,  de  se  procurer  des  chameaux 
pour  traverser  le  désert.  J'ai  bien  hâte  de  me  voii' 
à  cheval  sur  un  chameau;  j'aurai  tout  le  loisir  de 
jouir  de  cette  nouvelle  monture,  car,  soit  dit  en  pas- 
sant, il  faut  plusieurs  mois  [>our  s(>  rendre  d'ici  à 
notre  mission. 

Les  missionnaires  <le  l'Afrique  portent  la  barbe  : 
voilà  déjà  trois  mois  ([ue  je  laisse  croître  la  mienne. 
J'aimerais  bien  t'envoycr  ma  photographie,  mais  j(i 
n  ai  pas  un  sou  en  ma  po.ssession.  '    '' 

Comme  d'habitude,  je  compte  sur  la  bonne  Pro- 
vidence de  l^ieu  pour  p(juvoir  me  procurer  un  calièe, 
(juelques  ornements,  un  bi"éviaire,  et  quelques  au- 
tres objets  indispensables  pour  la  mission.  Ûnt' 
bonne  dame   de   Montréal  doit  me  donner  un  bré- 
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\  iaire  ;  un  de  mes  amis,  qui  est  prêtre  <lans  le  diocèse 
do  St-Hyaeintlie,  m'a  promis  un  calice. 

.)e  sais,  mon  cher  Eustaciie,  que  si  tu  Je  pouvais, 
tu  me  donnerais  aussi  q»«elque  chose;  mais  le  hou 
Dieu  t'a  refusé  les  hiens  de  ce  mcmde  ;  n'en  sois  })ns 
triste  :  tu  as  tes  prières  à  donner  et  c'est  beaucoup. 

Tl  y  a  peut-être  à  Saint  Flavie  quelfjues  personnes 
charitables,  qui  aimeraient  à  faire  quelqu'aumône 
à  la  plus  pauvre  des  missions  et  à  partager  le  méri- 
te des  missionnaires.  S'il  en  était  ainsi,  tu  ferais 
une  grande  charité  en  t'intéressant  pour  notre  mis- 
sion et  en  la  faisant  connaître  à  ces  personnes  chari- 
tables. Tu  peux  leur  assurer  que  les  missionnaires 
ont  la  mémoire  du  cœur  et  que  le  plus  doux  de 
leurs  devoirs  est  de  prier  pour  leurs  bienfaiteurs. 
Je  t'envoie  un  petit  imprimé  qui  te  donnera  une 
juste  idée  de  la  mission. 


Je  m'apercj'ois  qu'il  est  ten)ps  de  terminer  cette 
lettre  sans  suite  et  écrite  à  la  hâte  ;  excuse  le  tout 
comme  d'habitude.  Ecris-moi  bientôt  et  donne-moi 
des  nouvelles  de  notre  bonne  vieille  mère.  Madame 


I  i 
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P"^  oublie.  «lallor  ,1e  to.nn.  '^      ''""'■'"" 
!'«•■  la  pensée.     Pauvre  .  ■*  ^    """  "^'-''^  '"i 

■levancés  !  '  '  '"'  '^""-'-'^  lui  nou.s  ont 

A'''e«    iii„M  elle,-  Kust.,.!,,  ■  '      ' 

Vn  une  .sainte  v  e  Sn  ''""  ''"'  ''^  '"''^  «* 

•-7--,et,en..n,,e.to„  ;*;r''''"^ 

'Ih'w  lei„-.s  pi-ièies  Don..  1  ^        «ouvenic 

-M'ou.  le  pauvre  n,is.,io„„aireaf,i. 

(^■•oi-n.oi  toujours,  M,on  eher  Eustacl 

^Ulcère  aîin'.  ^««tdcije,  ton  pJus 

^^^^HARD,  diacre. 

'^'i'i'^  ce  sfcrh.  .;.     ,  -Bouchard  .sonfc  e'crite. 

_  _J;^;^P^«  «^tacile  ,ue  Ion  a  dû  reu!^ 

1  Madame  Lebel  ,Ui.  u  i  ~ ' 
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*l""'-  <lans  celle  ,,ui  précède.  Elles  renf.uMuent  aussi 
<i<'s  pensées  de  foi   et  d'espe'ranee  en   Dieu,  et  elles 
-.vvMent  sa  piété  et  son  zèle  pour  le  salut  <les  ^nies; 
ei.M.i  on  y   trouve  presque  toujours  la    note    ^^è 
pm  fait  du  hien  au  eceur  de  tous  ceux  (,ui  trav^il- 
jî<Mt  et  qui  souffrent.    Aussi  j'ai  cru  que  le  Uieilleur 
i»-i(>yen  de    le  faire  connaître,  en    n.en.e  ten.ps  qt,e 
l'édifier  les  lecteurs,  c'était  d'en  publier  le  plus  po.s- 
jsil'Ie.  Je  nereo:rette  qu'une   chose,  c'est  de  ne  pas 
*'U  avoir  conservé  davantaife. 


^^>e,  ton  plus 

*i>,  diacre. 

«ont  écrites 
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Bouchard  et 


(^KAPITRE  !)EnXlf':ME 


Tx'  Vicariat  Apostolique  de  l'Afrique  Centrale. — 
Mgr  Comboni — Mgr  de  Canossa. — Lettres  du 
]'ère  Bouchard  à  Madame  Lebel,  à  Mgr  Taschereau 
et  à  l'abbé  H.  Têm. 


Avant  de  suivre  notre  inîssîonnaîro  en  Afrique, 
il  est  bon  de  jeter  un  eoup  dVnil  sur  riininense  V'i- 
eai'ifit  apostolique  où  il  allait  (îxercer  son  zèle  et  se 
dépenser  pour  la  prédication  «le  rEvan(^"ile.  Ce  Vi- 
cariat était  alors  le  plus  vaste  et  le  plus  peuple  du 
inonde.  D'une  étendue  cin«[  t'ois  aussi  «grande  que  la 
France,  il  comptait,  d'après  Mgr  Coudjoni,  cent 
millions  d'infidèles. 

"La  religion  de  Jésus-Clirist,  écrivait  ce  prélat,  (jui 
est  la  source  du  salut  pour  les  âmes  et  le  fondement 
delà  civilisation  pour  les  peuples,  ne  s'est  jamais 
établie  d'une  manière  stable  parmi  les  tribus  san- 
vno-es  de  rAfri«iue  centrale,  malgré  les  tentatives 
courageuses  et  réitérées  (|ui  ont  été  faites  «lurant 
dix-huit  siècles. 
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—Lettres  du 
r  Taschereau 


en  At'riqiic, 
minense  V'i- 
011  zèle  et  se 
.•ile.  Ce  Vi- 
s  peuple  (lu 
ande  que  bi 

iboni.   eeut 


prélat,  (|iii 
t'ondemeiit 
i'e.st  jamais 
tribus  san- 
tentatives 
ites  dmanfe 


MONSHIGNEUR     COMHONI, 
Vicaire  Apostolique  de  l'Afrifiiie  Centrale. 
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"  Cent  millions  d'infortunés  de8cen<Uiîits  d'Adam, 
i|ui  appartiennent  en  très  grande  majorité  à  la  race 
nègre,  vivent  dans  les  ténèbres  de  la  mort. 

'■  Sans  parler  des  efforts  qui  otit  été  faits  dans 
(es  siècles  passés  pour  l'évangélisation  de  ces  con- 
trées, nous  dirons  que  ce  fut  le  pape  Grégoire  XVI 
qui  fonda,  en  184(),  le  Vicariat  ap(istolique  de  l'A- 
'ri(jue  centrale.   Pie   IX,  de  sainte   mémoire,   con- 
tinua l'œuvre  de  son  prédécesseur,  et  envoya  des 
hnissionnaires  venus  de  différentes  nations  de  VVax- 
ropc,  qui  fondèrent  quatre  stations  importantes,  et 
[leur  assigna  pour  centre  de  communication   Khar- 
itoum,  que   la  position   géograplii([ue    et  les  condi- 
tions politiquCvS  de  son  gouvernement  vlestinaient  à 
être  le  point  «l'appui  le  plus  avancé  des  Européens 
tlans  ces  lointaines  contrées."  , 

Am'ès  des  efforts  réitérés  et  la  ))erte  d'un  gran<l 
lombre  de  missionnaires  tués  par  le  climat,  (1)  on 
lésespérait  de  l'avenir  de  la  mission,  lorsipie  la 
'rovidence  suscita  un  homme  extraorilinaire  poin- 
dre l'apôtre  et  le  restaurateur  de  cette  vigne  dé- 
solée. : -•.  - 

1  De  1846  à  18(il,  près  de  quarant»>  misBionnairos  (Mironéon.H 
luocoiubèront  victimes  do  four  charité,  aux  fatiff ues  et  u  l'in- 
ialubrité  du  nays. 
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Mgr  Daniel  ('omboni  était  né  au  diocèse  ^\^^ 
Brescia,  en  Italie  en  mars  18.31.  D'une  famille  très 
pauvre  et  élevé  par  charité  à  l'Institut  du  P. 
i\ta/za,  à  Vérone,  il  se  prépara  au  sacerdoce  dans 
l'intention  «le  se  dévouer  aux  périlleuses  missions 
du  Japon.  Mais,  en  1849,  un  missionnaire  de  l'A- 
tVique  Centrale,  de  passage  à  Vérone,  fit  de  l'état 
de  la  Nigritie  un  si  lamentable  tableau,  que  \r 
jeune  séminariste  jura  de  consacrer  son  existence 
entière  à  l'évangélisation  de  la  postérité  inaudilt' 
de  Cham.     Il  n'avait  (jue  dix -sept  ans  ! 

Huit  ans  après,  nous  le  trouvons  sui*  his  bords 
du  Ni].  Les  fièvres  meurtrières  de  l'Ecjuateur,  (pii 
avaient  déjà  emporté  vingt-deux  missionnaires  m 
une  seule  année,  le  mirent  plusieurs  fois  au  boni 
du  tombeau.  (1) 

Mais  sa  forte  constitution    et  son    indomptabl"' 

courage  lui  firent  vaincre  et  la  maladiiî  et  les  noni- 

I  breux  obstacles  (pli  s'opposaient   à  ses    vastes   et 

généreux  desseins.  Après  avoir  étudié  la  langue,  le  \ 

caractère  et  les  coutumes  des  nomV)reuses   tribus 
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de  la  Nigritie,  il  revint  en  Europe,  fit  approuver  et 
Ix'nir  par  le  Pape  les  projets  qu'il  avait  formés,  et 
parcourut,  durant  trois  années,  l'Italie,  la  France. 
IHspagne,  l'Angleterre,  l'Allemagne  et  l'Autriche, 
pour  faire  connaître  l'importance  de  son  entrepris».' 
et  s'assurer  les  moyens  de  la  faire  réussir.  Grâce 
à  l'archevêque  de  Vérone,  l'illustre  marquis  Louis 
d»'  Canossa,  {!)  il  put  fonder  dans  cette  ville  deux 
instituts  qui  existent  encore,  l'un  pour  les  mission- 
naires, et  un  autre  pour  des  religieuses  auxquelles 
il  donna  le  nom  de  Pieuses  Mères  de  la  Nigritie. 
(Quelques  années  plus  tard,  il  établit  deux  maisons 
au  Caire,  l'une  pour  les  nègres  et  l'autre  pour  les 
jK'gresses  On  comprend  toute  la  sagesse  de  cette 
organisation.  JjCs  nnssionnaires,  religieux  et  reli- 
gieuses, étaient  d'abord  préparés  à  Vérone  par  une 
formation  spéciale,  pou..'  l'œuvre  difficile  à  lacpiell»^ 
s  étaient  destinés.    Puis  on  les  envoyait  an  CairL-, 


1.  Le  mémo  archevôquo  ciui  ordonna  le  Père  Boudhani.    1| 

t  le  glorieux  doscomlant  de  la  célèbre  comtesse  Mathild<^ 

e  Cam)ssa  et  le  uevoud»^  la  Vénérable  marquise  Madeleine  d«» 

Canossa,  fondatri(!e  dos  Filles  canossienues  de  la  Charité.  C<' 

jpriace  de  l'Eglise,  né  eu  180l>,  a  été  créé  cardinal  par  Pie  IX  !•' 

2  mars  1877. 
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pour  les  habituer  peu  à  peu  au  cliniat  <le  l'Afriquo 
et  aux  fatigues  (le  l'ajjostolat. 

C'est  en  \H7'2  (]ue  Mgr  (>)inl)()ni  fut  uomnië  pro- 
vieaire  apostolicpie  de  l'Afrique  Centrale  et  que  les 
missions  en  fuivnt  confiées  au  nouvel  institut  de 
\  érone,  où  non?;  avons  vu  (jue  le  Père  Bouchard 
avait  fait  sa  théologie  et  re(;u  les  ordi-es  sacrés. 

La  mission  de  Khartoum  existait  déjà.  Mgr  Com- 
honi  fonda  celle  d'El-Obeïd,  la  capitale  du  Kordofan, 
et  au  sud-ouest,  une  autre  dans  le  Gebel  Nouba. 
Kntin  il  inaugura  la  mission  de  Berber,  placée  dans 
un  site  admirable  sui-  les  rives  <lu  Nil,  au  point  d»- 
l'éunion  des  caravanes  de  Khartoum,  de  TEgyptr 
])ar  le  désert  de  Korosco,  et  de  Souakiin  sur  la  mer 
Bouge,  Dans  l'espace  de  quelques  années  et  au 
prix  de  très  grands  .sacrifices,  il  avait  réussi  à  ren- 
dre ces  mi.ssions  ndativement  prospères  et  à  opéi'ei 
<les  merveilles  de  conversions.  C'est  sous  la  diree- 
tion  de  ce  véritable  apôtre,  (|ue  le  Pèie  BouchanI 
allait  diriger  la  |>ortion  du  troupeau  du  Seigneur 
confiée  à  son  zèle  .saci^rdot.il.  Aiùn  il  devait  d'abor^l 
faire  son  apprentissage  au  Caire,  et  c'est  de  cett 
ville   que,   le   2S  février  l«S7î),  il  a<lressa  à  Madani» 
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Muve    Romain    Lebel    l'intéressant»'   «,'t   touchante 
lettre  qu'on  va  lire. 

Ma  vénérée  grand  inaman. 

Je  profite  du  premier  moment  libre  pour  vous 
annoncer  mon  heureuse  arrivée  en  Egypte,  après 
le  plus  beau  voyage  qu'il  soit  p.>ssil)le  d'imaginer. 
Parti  de  Vérone  avec  deux  prêtre*  <le  la  même  so- 
«•i('té,  je  me  suis  rendu  à  Rome,  où  j'ai  demeuré  une 
semaine,  et  où  j'ai  eu  le  bonheur  rie  me  prosterner 
aux  pieds  du  Saint-Père.  Je  vous  assure  que  le 
;(pur  me  battait  bien  tort  lors(]ue  je  me  suis  trouvé 
ïn  présence  de  ce  noble  et  auguste  vieillard,  Vicaire 
|e  Jésus-Christ,  (pii  nou.s  a  accueillis  avec  une 
ïonté  vraiment  paternelle. 

Nous  nous  sommes  agenouillés  pour  lui  baiser  le 
led,  mais  il  nous  a  tendu  sa  main  (pie  nous  avons 
isie  avee  amour.  Après  nous  avoir  donné  de  sa<'es 
vis  au  sujet  de  la  difficile  mission  i\\u\  nous  allons 
entreprendre,  le  Saint-Père  a  daigné  s'entretenir  fu- 
inilièrement  avec  nous  pendant  quehpies  instants, 
ê»,  vers  la  tin  de  l'audience,  nous  lui  avons  demandé 
|)lusieurs  pouvoirs  et  privilèges  qu'il  nous  a  libéra- 
lement accordés,  entre  autres  une  bénédiction  spé- 


(f 


(•iule  pour  tous  nos  parents,  amis  et  bienfaiteurs 
Après  avoir  été  bénis,  nous  bii  avons  de  nouveau 
baisé  bi  main,  et  bien  à  regret  nous  nous  sommes 
rt'tii'és.  En  soi'tant  (bi  Vatican,  nous  sommes  allés 
prier  au  tonibeau  des  saints  apôtres,  et  nous  avons 
«lemandé  à  Dieu  par  leur  intercession  la  grâce  de* 
remplir  fidèlement  l'importante  mission  (pie  le  Vi- 
caire de  Jésus-(ybrist  venait  de  nous  assigner. 
Mais  je  ne  vous  ai  pas  tout  dit  des  bontés  du  Saint- 
Père  à  mon  égard.  Comme  notre  départ  de  Vérone 
a\  ait  été  très  précipité,  je  n'avais  pas  eu  le  tem})s 
de  me  procurer  un  trousseau  de  mi.ssionnaire  :  autel 
])oitatif,  ornements,  vases  sacrés,  etc. 

Le  supéiieur  m'avait  dit  de  me  rendre  au  Cairr 
et  qu'il  ferait  tous  ses  efforts  pour  me  faire  avoir 
un  trousseau.  Tout  cela  me  paraissait  pouvoir  subir 
des  retards  regrettables,  et  je  l'ésobï.",  de  m'adresse»- 
au  Pape  et  de  lui  demanikH*  de  me  faire  une  part 
de  ses  larcjes.ses  et  de  sa  cliaiité.  Je  cliaro-eai  de 
cette  demande  un  bon  Monsignoi"  qui  s'est  montn' 
très  bon  poui-  moi  et  cpii  voulut  bien  présenter  ma 
supplique.  Imaginez  mon  bonbeur,  lorsque  ce  digne 
ecclésiasti(jue  me  remit  le  magnifique  cadeau  du 
Saint-Père  .    un  trous.seau  aussi  complet  qu'il  fût 


T.E  R.  P.  BOUCHARD 


20 


►ienf  ai  tours 
de  nouveau 
DUS  soniuu's 
)îinnes  allés 
nous  avons 
la  grâce  (h^ 
1  (pie  le  Vi- 
ls assigner, 
es  (lu  Saint- 
t  (le  V(?r()nc 
eu  le  teni})s 
naire  :  autel 

re  au  Caire 
faire  avoir 
)Uvoir  subir 
m  adresser 
e  une  part 
iaro;eai  df 
'est  montre 
('senter  ma 
ue  ce  digne 
cadeau  du 
it  (|u'il  fût 


])ermis  de  désirer.  Je  reçus  d'autres  personnes  des 
oi»jets  d'une  assez  grande  valeur  et  le  Supérieur  de 
la  Propagande  me  fit  don  d'un  splendide  calice,  de 
sorte  cpie  je  partis  de  Rome  bien  heureux  et  muni 
«le  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  un  missionnaire. 

De  Rome,  nous  nous  sommes  rendus  à  Naples  où 
nous  avons  demeuré  seulement  deux  jours,  puis 
nous  nous  sounnes  en) barques  pour  l'B^gypte. 

Adieu,  btlle  Italie,  ou  j'ai  passé  de  si  beaux  jours  ! 
adieu,  Canada  !  adieu,  tout  ce  qui  m'est  cher  !  il  faut 
me  diriger  vers  une  terre  inhospitalière,  pour  y 
vivre  et  peut-être  pour  y  mourir  bientôt  sous  un 
(•i«'l  de  feu  et  au  milieu  de  peuples  barbar(^s.  Jamais 
de  ma  vie  ie  n'ai  éprouvé  autant  de  tristesse  et 
d'angoisse. 

Heureusement  que  ces  pénibles  moments  ne  fu- 
li-ent  pas  longs  pour  moi  ;  Dieu  demande  des  sacri- 
[fices,  mais  aussi  il  sait  en  tempérer  l'amertume  et  il 
[donne  les  forces  pour  les  faire.  D'ailleurs  le  mis- 
[sionnaire  a  un  compagnon  inséparable,  son  crucifix, 
|ui  lui  rappelle  à  chaque  instant  qu  un  Dieu,  l'a 
racheté  au  prix  de  son  sang  ainsi  que  chacune  des 
jàmes  vers  lesquelles  il  est  envoyé.    Alors  ses  peines 
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seiiiblont  bien  petites,  son  zèle  s'enHannne,  et  il  est 
])rêt  à  marcher  courageusement  et  à  travailler  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  des  âmes.  Nous 
mîmes  ((uatre  jours  pour  nous  rendre  de  Naples  à 
Alexandrie.  Jamais  je  n'ai  vu  la  mer  aussi  calme  : 
nous  faisons  vraiment  un  voyas^e  d'au'rément.  Quelle 
ditf'ë renée  de  climat  entre  l'Italie  et  T Egypte  !  A 
mon  départ  de  Vérone,  nous  avions,  je  crois,  six  de- 
grés de  froid  ;  à  Naples,  il  ny  en  avait  que  deux  ; 
mais  à  Alexandrie  il  uoun  fallut  compter  avec  vingt 
deiifrés  <le  chaleur  à  l'ombre.  Aussi  en  entrant  dans 
la  ville  vers  midi,  je  crus  entrer  dans  un  four.  Le 
jour  suivant,  nous  nous  rendînies  entin  au  Caire, 
notre  demeure  provisoire. 

Je  suis  heureux  et  content  ici  ;  il  fait  déjà  passa- 
blement chaud,  vous  pouvez  vous  faire  une  idée  «le 
la  chaleur  que  nous  aurons  au  mois  de  juillet  !  .b' 
ne  sais  pas  au  juste  combien  de  temps  je  passerai 
au  Caire  ;  ce  qui  est  certain,c'est  que  je  ne  partirai  pas 
avant  le  mois  de  septembre.  En  attendant,  j'aj)- 
prends  la  langue  Arabe  qui  est  hérissée  de  difficul- 
tés ;  je  ferai  mon  i)ossible  et  Dieu  fera  le  reste. 
Comme  vous  vous  en  apercevrez,  cette  lettre  est 
commencée  depuis  plusieurs  jours  ;  cela  veut  ilire 
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<|Uc  j'ai  bien  peu  de  temps  à  consacrer  à  la  corres- 
|)!indance.  Outrt^  letude  de  l'Arabe,  qui  prend  une 
j>artie  considérable  »le  ma  journée,  et  l'exercice  de 
jnes  devoirs  de  prêtre,  j'ai  aussi  à  m'occuper  de  l'ad- 
iiiinistration  de  la  maison  et  de  la  eoi;respon<lance 
anglaise  ;  de  sorte  que,  si  je  veux  écrire  <les  lettn^s 
]>rivées,  il  me  faut  le  faire  le  soir  ou  pendant  le  peu 
de  récréation  ([ue  nous  avons  le  midi.  Je  termine 
en  me  recommandant  à  vos  prières:  deman<lez  au 
l»on  Dieu  (ju'il  me  fasse  la  grâce  de  faire  toujours, 
en  tout  et  partout,  sa  sainte  volonté.  Je  ne  sais  pas 
si  nous  nous  reverrons  en  ce  monde,  mais  nous  nous 
l'everrons  dans  un  monde  meilleur  et  pour  ne  plus 
nous  séparer. 

Adieu  !  courage  !  au   revoir  dans  le  beau  ciel  oîi 

vous  donne  rendez- vous  le  plus  affectionné   de  vos 

ienfants. 

A.  Bouchard,  Ptre, 

Missionnaire  Apostolique. 

Madame  Lebel  très  âgée   ne  pouvait  pas  écrire. 

M'étais  alors  à  la  Rivière-Ouelle,  ma  paroisse  natale, 

[et  cette  bonne  dame  me  fit  lire  cette  lettre  qu'elle 

venait  de  recevoir  et  me  pria  d'y  répondre  à    sa 
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\Aiiae.  Je  n'avais  jamais  vu  son  putit-fils,  le  Père 
Houclianl,  et  j'ignorais  nienie  son  existence.  Je  lui 
répondis  de  mon  mieux,  bien  Iionore  d'entrer  en 
<-oi-respondanee  avec  un  co-paroissien  missionnaire 
Kt  de[)uis  lors  nos  rapports  n'ont  pas  cessé,  tou- 
jours marques  au  coin  de  l'amitié  la  plus  sincère. 
Que  de  lettres  intéressantes  j'ai  eu  le  bonheur  dr 
recevoii'  de  lui  !  Que  d'agréables  et  joyeuses  con- 
versations nous  avons  eues  plu8  tard  !  Que  de  voy 
âges  nous  avons  faits  ensemble  !  I^a  mort  (|ui  brisr 
tout,  pouvait  seule  mettre  tin  à  ces  aimables  rela- 
tions (]ui  ont  fait  le  charnue  de  ma  vie  et  qui  ux 
laissei-ont  au  C(Fur  les  plus  touchants  souvenirs. 
(/'est  la  mort  aussi  ([ui,  je  l'espère,  poui'ra  uif 
rendre  un  jour  le  bon  ami  (]ue  j'ai  perdu. 


\jv  R.  p.  Bouchard  partit  au  mois  <le  novembre 
l<S7î)  pour  l'Afrique  Centrale.  Ici  ma  tâche  de- 
vient facile,  car  je  ne  puis  mieux  faire  (pie  de  repro- 
duire ses  lettres,  qui  racontent  son  voyage  et  en- 
suite la  vie  qu'il  mena  dans  les  différents  postes  ([ui 
lui  furent  confiés.  —  -   -^'^**^-#^ 
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Kbartouu),  28  juin  1(S80. 

Au  mois  de  novembre  dernier,  je  me  suis  mis  en 
loute  pour  la  terre  de  feu.  Après  six  semaines  d'un 
v<»vage  bien  pénible,  je  suis  arrivé  à  Khartoum, ca- 
pitale du  Soudan  et  résidence  principale  de  notre 
mission,  qui  est  tout  simplement  deux  fois  plus 
grande  que  l'Europe,  et  contient  100,000,000  de  nè- 
gres. Il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  des  pri- 
vations et  des  dangers  auxquels  nous  sommes 
exposés  <lans  ces  voyages  à  travers  le  Soudan,  sur- 
tout durant  la  traversée  du  fameux  désert  des  Bis- 
aris,  de  Souakim  à  Berber.  Nous  avons  mis  quinze 
urs  à  traverser  le  terrible  désert,  perchés  sur  ces 
'reuses  bêtes  qui  s'appellent  chameaux,  et  brûlés 
par  un  soleil  de  feu  Imaginez  que  dans  ces  quinze 
jours  nous  avons  trouvé  de  l'eau  trois  fois.  Je  dis 
de  l'eau,  car  je  ne  connais  pas  de  nom  pour  quali- 
fier cet  affreux  liquide  vert  rempli  de  grenouilles  et 
4e  bêtes  immondes.  Outre  le  courage  (]u'il  faut  pour 
ingurgiter  cette  liqueur  dégoûtante,  il  y  a  à  compter 
avec  les  douleurs  atroces  qu'elle  cause  C'est  à  se 
rouler  sur  le  sable  du  désert  ;  jamais  de  ma  vie  je 
'ai  tant  souffert,  cela  dépasse  toute  imagination. 
5— 
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Nous  avions  avuL*  nous  six  rclij^icuses  ;  Dieu  seul 
connaît  les  saeritiees   «le   ces  anies   courai^cuses  au 
milieu  des  maux    qui    nous  accablaient.      En    voici 
une  i)reuve.      Tn  joui'  (juc  non»  étions  au  beau  nii 
lieu    <lu   désert,   sans  jamais  apercevoir  la  moindr» 
petite  plante  (|ui  put  nous  donner  un  peu  d'ombr» 
une  des  relijjieuses  ])erdit  connaissance  sur  son  cbn 
meau.     Aussitôt  je  fis  arrêter  la. caravane    et  aixc 
iiouiller  le  chameau  ([ui    portait  la  pauvre   malad»- 
Au  moyen  de  caisses  et  de  couvertures,  nous  parvîn 
mes  à  faire  un    peu    d'ombre    jiour    soulager    cettr 
jiauvre    sœur   <pie    je  crus  mourant»*.     Nous  étion^ 
tous  là,  la  rej^ardant  se  débattre  sur  le  sable,  pieu 
rant    toutes    les  larmes  de  notre  àme.      Elle  reprit 
pourtant  vigueur  et  nous  voyant  dans  l'atHiction  elk' 
dit  :  "  Vous  perdez  votre  temps  si  vous  pleurez  pour 
ujoi  ;  je  ne  me  touruu'nte  pas  li;  moins  du  monde  ; 
«jiie  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  !'  Puis  elle  demanda 
ini  peu  d'eau,  ('ounne  le  cœur  me  faisait  mal,  lorscpi»' 
je  nie  vi.s  obligé  de  lui  dire  (pie  nous  n'en  avion-. 
])as  même  une  goutte,  car  le  chamelier  ([ue  j'avais 
envoyé  en  avant  pour  prendre  de  l'eau,  ne  devait 
revenir  que  le  nuvtin  du  joui*  suivarit,    et  il  n'était 
que  trois  heures  de  raprès-nii<li.  Lia  bouîie  religieus' 
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vt'pondit  alors  :    "  Ne  vous  tourment»'/  pas  ;    Notre 
Seigneur  n'a  ])as  eu  d'eau  ^ur  la  croix  pour  étancluM- 
Isa  soif;   ce  n'est  (jue  justice  que  j<*  souffre  un   pru 
i]>our  lui."     Klle  dcnumda  ensuite  à  se  confesser,   rt 
Inprès  avoir  re<;u  l'absolution,    elle  nu'  fit  ses  recom- 
iiiamlations  pour  sa  bonne  mère.  .l'étais  là  sur  le 
|sable,  assis  près  d'elle,  le  cœur  navré  de  douleui'  et 
Ijidmirant  tant  «le  courage  et  de  vertu.     Enfin  Dieu 
^entendit  les  prières  que  nous  lui  M<lressân»es  pour 
niotre  pauvre  religieuse,  et  le  lendenuiin    elle   était 
^t'ii  état  de  continuer  le  voyage. 

Nous  n'étions  plus  qu'à  trois  jours  de  Kliartoum, 
[OÙ  nous  attendaient  tous  les  missionnaires.  Nous 
[étions  si  joyeu.\  «l'arriver  après  un  voyage  long  et 
[])(^nible,  que  nous  ne  nous  doutions  pas  que  Dieu 
illait  nous  imposer  un  nouveau  sacrifice.  Le  diman- 
clie,  2(S  décembre,  un  de  nos  pères, — car  nous  étions 
:r()is  prêtres  dans  la  caravane, — ^^jeune  homme  <le 
s  ingt-cin(|  ans  à  peine,  d'une  vertu  et  d'un  talent  à 
^oute  épreuve,  s'était  avisé  à  notre  insu  de  prendre 
mm  bain  dans  le  Heu ve, notre  barque  étant  arrêtée  par 
le  vent  contraire.  J'étais  sous  la  reconha  (espèce  de 
bbambre)  occupé  à  réciter  mon  bréviaire,  lorsque  j'en- 
tendis crier:  le  père  Victor  est  à  l'eau  !  D'un  bond  je 
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fus  dehors,  et  n'eus  que  juste  le  temps  de  donner  la 
sainte  absolution  à  ce  bon  père  que  j'aimais  tant, 
et  que  je  vis  disparaître  emporté  par  un  des  énor- 
mes crocodiles  dont  le  Nil  est  rempli.  Je  laisse  à 
Notre  imagination  de  se  faire  une  idée  de  ma  dou- 
leur. Mon  Dieu  ([ue  votre  sainte  volonté  soit  faite, 
niais  pardonnez-moi  si  je  suis  tenté  <le  dire  que  \v 
cd'ur  fait  trop  mal 

Nous  éiivjiis  (juinzc  de  notre  caravane  dont  j'étais 
Je  supérieur  :  trois  prêtres,  six  frères  coadjuteurs  et 
six  religieuses. 

Depuis  six  uiois  à  peine  que  nous  sommes  arri- 
vés dans  le  Soudan,  un  prêtre,  deux  frères  et  deux 
religieuses  ont  reçu  la  réconjpense  céleste.  Dieu  sait 
combien  il  en  restera  après  la  saison  des  fièvres 
qui  va  commencer  le  mois  prochain.  Malgré  tous  les 
dangers,  je  ne  me  trouble  pas  le  moins  du  monde, 
ma  vie  est  si  [)eu  précieuse  (pie  ce  ne  sera  pas  un» 
grande  perte  pour  la  mission.  J'ai  dt^à  choisi  l'en- 
droit du  cimetière  oii  je  désire  être  enterré,  à  côté 
d'un  père,  mon  ancien  supérieur  à  Vérone,  et  qui,  à 
peine  arrivé  ici,  est  mort  de  la  fièvre  dont  presque 
tous    les  européens    meurent   au    Soudan.       Nous 
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allons  voir  mainienant  ce  quelle  va  faire  à  l'éj^^ard 
<les  canadiens.  J'espère  surmonter  tous  les  périls  du 
eliinat  du  Soudan,  car  je  me  sens  toujours  foi  t,  et 
me  suis  fait  sans  peine  à  la  nourriture  <lu  pays,  à 
la(inelle  les  étrangers  ont  tant  de  misère  à  s'hal)i- 
tuer.  Trois  jours  après  mon  arrivée,  je  ne  me  rap- 
pelais plus  d'avoir  été  dans  riial>itu<le  de  manger 
<lii  pain,  et  maintenant  je  ne  ferais  pas  un  i)as  pour 
m'en  procurer.  Voilà  six  mois  (jue  je  m'en  passe,  et 
jf'  me  porte  aussi  bien  que  les  négociants  de  Kliar- 
toum,  qui  font  venir  du  Caire  un  pain  qui  arrive 
ici  au.ssi  dur  que  la  pierre,  et  qui  se  vend  au  poids 
de  l'oi".  On  croira  peut-être  (pie  les  missionnaires  du 
Soudan  son^  des  lionnnes  extraordinaires  ou  des 
saints  pour  faire  de  tels  sacrifices.  Mallieureu.sement 
nous  sommes  obligés  de  dire  que  les  liommes  du 
nîonde  en  font  plus  pour  un  ]>eu  dor  que  \Hmv 
Dieu.  Si  comme  moi  on  était  témoin  du  noiniu-»» 
d  européens  ([ui  meurent  ici,  on  verrait  combien  la 
soif  de  l'or  est  une  terrible  maladie.  La  semaine 
dernière,  j'ai  été  appelé  trois  fois  aupi'ès  d'euro- 
péens frappés  de  la  fièvre  pestilentielle.  Un  seid  a 
•  u  le  temps  de  se  confes.ser  et  de  recevoir  l'absolu- 
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tiun,   les  deux  autres  sont  morts  t*rancs-iiia(;ons  et 
eiiTK'inis  jurés  du  catholicisuie. 

Prions  beaucoup  pour  la  conversion  des  habi- 
tants de  l'Afrique.  Hélas  !  combien  de  mission- 
naires y  laisseront  leurs  os,  avant  (jue  cette  conver- 
sion soit  opérée  !  Le  récit  des  faits  de  notre  mission 
étant  de  nature  à  intéresser  mes  compatriotes,  j'ai 
résolu  de  les  tenir  au  courant  de  ce  qui  s'y  p;»>«8' 
leur  donnant  des  détails  sur  les  moeurs  et  coutumes 
des  différentes  tribus  avec  lesquelles  je  suis  joui- 
nellement  en  l'apport,  et  sur  leurs  traditions  plus  au 
moins  extravagantes.  Je  pourrais  aussi  faire  une 
histoire  <le  l'esclavage  en  ce  pays  barbare.  J'ai 
pensé  (|u'en  publiant  ces  lettres  dans  un  journal  de 
Québec,  ce  serait  un  excellent  moyen  d'avoir  le 
chemin  fin  cœur  et  de  la  bourse  de  (pielques  per- 
sonnes charitables,  qui  se  feraient  des  trésors  de 
mérit(îs,  en  donn.mt  ainsi  à  notre  pauvre  mission 
les  moyens  de  racheter  quelques  esclaves,  et  <h* 
faiie  venir  «le  nouveaux  ouvriers  pour  travaillei-  à 
la  vigne  du  Seigneur,  (l)  J'ai  un  confrère  autrichien 


H«;i 


1  La  PropaR'atioM  do  Ja  ï'oi  à  Québec  onvoya  par  mou  ont  ro- 
uiisedos  «onimos  assez  importantes  pour  los  inissious  <lo  l'A- 
Iriquo  C'outrale.  (L'auteur.) 
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(jui,  sans  être  un  écrivain  brillant,  fait  puMit-r  une 
relation  dans  son  pays,  et  re(;oit  des  sommes  consi- 
dérables pour  se  njaintenir  lui  et  un  bon  nombre* 
de  noirs  (ju'il  a  racbete's.  Il  espère,  l'année  pro- 
chaine, pouvoir  bâtir  une  cbapelle. 

A.  Bouchard,  prêtre, 

Missionnaire- ApostoliipU'. 

Voici  maintenant  la  belle  lettre  que  le  Père  Bou- 
chard adressa  à  Mgi-  l'ai'cljevèque  de  Québec,  (juel- 
<;ues  mois  aj>rès,  le  (S  septembre  1S8(). 

Monseigneur, 

Le  zèle  de  V^otre  (fra:i«leur  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  âmes,  l'intérêt  ({ue  vous  portez  uux 
missions  et  surtout  le  souvenir  bien  précieux  de 
vos  bontés  pour  moi,  semblent  excuser  la  liberté 
>i'U'  je  prends  de  venir  vous  déranger  «lans  vos  nom- 
;'euses  occupations.  Bien  des  t'ois,  j'ai  ))ris  la  réso- 
lution de  vous  écrire,  mais  j'ai  toujours  été  n'ti'nu 
])ar  la  crainte  d'être  importun.  Il  est  probable  que 
je  garderais  encore  le  silence,  si  je  n'avais  à  enti'e- 
ti'iiir  Votre  Grandeur  d'un  .sujet  plus  intéressant 
<iue  ma  pauvre  personne  :  je  veux  dire  de  la  mis- 
sion  de   l'AtVitpie   C'entrale  à  la(uielle    nous  portez 


m 


40 


XOTirE  BIOr;RArHÎ(VTTE 


1 

1 

! 

:  ii 

1 

1 

■:  ù 

tant  (l'intérêt.  Voilà  huit  mois  quo  je  suis  dans  cette 
vigne  stérile  et  désolée,  que  le  divin  Vigneron  dai- 
gne protéger  et  quMl  veut  sauver,  puisqu'il  envoie 
des  ouvriers  qui  travailleront  de  leur  mieux  à  lui 
faire  porter  du  fruit.  L'on  nx'avait  dit  que  c'était 
une  mission  difficile,  mais  j'étais  loin  le  me  fair<- 
une  juste  idée  des  nombreux  obstacles  qui  s'oppo- 
sent è  la  conversion  de  la  pauvre  At'ri(]ue.  L'un  de 
ces  obstacles  est  l'esclavage  (jue  l'on  dit  pourtant  ne 
plus  exister.  Il  est  bien  vrai  (jue  la  traite  des  noirs 
ne  se  fait  plus  publiquement,  mais  elle  se  fait  en 
secret.  La  preuve,  c'est  qu'ici,  à  Khartoum,  rési- 
dence du  gouverneur  général  du  Soudan,  nous  pour- 
rions acheter  «les  centaines  d'enfants.  Malheureu- 
sement notre  pauvreté  ne  nous  permet  pas  d'en 
acheter  un  irrand  nombre. 


De  plus,  cliacun  est  libre  de  garder  autant  d'es- 
claves qu'il  lui  plait  et  de  les  traiter  de  la  nianiere 
la  plus  indigne.  Or  si,  sous  les  yeux  du  gouverne- 
ment, les  noirs  sont  ainsi  traités,  l'on  peut  se  faire 
une  idée  de  leur  condition  dans  les  endroits  plus 
reculés,  où  il  n'existe  pas  plus  de  loi  «|ue  de  morale. 
La  dégradation  des  nègres  surpasse  tout  ce  qu'on 
])eut  imaginer  :  ils  sont  plongés  dans   les  vices  les 
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plus  honteux  et  ils  n'ont  pas  la  mom«lre  idée  <io 
pudeur.  Les  missionnaires  esp<3rent  peu  des  adultes, 
jjeur  espérance  repose  sur  les  enfants  qu'il  faut 
jucsque  toujours  acheter  ;  alors  on  peut  les  élever 
à  la  mission,  en  faire  de  bons  chrétiens,  ensuite  les 
marier  entre  eux,  et  les  éloigner  de  tout  contact  dan- 
j;ereux,  surtout  de  celui  des  Musulmans. 

La  mission  possède  à  El-Obeid,    capitale  du  Coi*- 

•  lofan.  une  colonie  agricole  à  (]uelques  heures  de  la 

ville  ;  cette  colonie  est  exclusivement  composée  de 
chrétiens  élevés  à  la  mission.  Il  y  a  déjà  un  bon  nom- 
bre de  familles  qui,  par  leur  conduite  exemplaire, 
Font  la  ioie  des  missionnaires  et  donnent  de  ïjran- 
(les  espérances  pour  l'avenir.  Parmi  les  difficultés 
<|ui  nous  environnent,  il  faut  mentionner  celle  de 
voyager  dans  le  pays  :  ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'à 
grands  frais,  avec  beaucoup  de  danger  et  de  fati- 
gues énormes.  Ajoutez  le  climat,  (jui  est  meuitrier 
pour  les  européens. 

Lorsque  je  suis  arrivé  ici,  il  y  a  huit  mois,  nous 
étions  quinze  de  notre  caravane  ;  nous  ne  .sommes 
plus  (jue  dix  !  \h\  prêtre  est  mort  pendant  le  voyage, 

•  It'ux  religieuses   sont  mortes  au  Cordofan  et  deux 
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frères  convers  ici  à  Khartoum.  Les  autres  sont  plus 
ou  moins  indisposes.  Je  suis  le  seul  qui  aie  joui 
d'une  excellente  santé.  Pourtant  je  puis  assurer 
Votre  Grandeur  que  si  je  manque  à  la  besogne,  la 
besogne  ne  me  maïKjue  pas.  Monseigneur  Comboni, 
notre  ëvêque,  doit  venir  prochainement  d'Europe,  où 
il  est  allé  pour  recruter  des  missionnaires  et  des  se- 
cours d'argent.  Sa  Grandeur  est  déterminëe  à  péné- 
trer jusqu'aux  limites  de  son  immense  vicariat,  mais 
Elle  veut  concentrer  ses  forces  dans  l'intérieur. 
GeVjel  Nouba  sera  le  centre  de  ses  opérations.  Nos 
missionnaires  de  cet  endroit  ont  déjà  obtenu  de  ma- 
i;-nitiques  résultats. 

Il  n'y  a  pas  <lc  musulmans  à  Nouba  ni  dans  l'in- 
téi'ieur,  de  sorte  que  les  noirs,  ne  subissant  pas  leur 
]»ernicieuse  influence,  sont  mieux  disposés  à  recevoir 
b's  lumièi-es  rie  l'évangile.  Ils  sont  aussi  plus  simples 
et  biens  inoin«  vicieux  que  ceux  de  Khartoum  et 
du  Cordofan.  Nous  avons  déjà  expédié  à  Nouba  un 
bon  nombre  d'enfants,  surtout  les  plus  âgés,  et  une 
boinie  partie  de  notre  matériel.  Khartoum  et  El- 
(  )beid  seront  de  simples  stations.  Le  climat  de 
Nouba  est  plus  supportable  que  celui  d'ici  et  du 
CV)r<lofan.     Tout  porte  à  croire  que  la  moisson  sei'a 
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abondante  dans  l'intërieur.  Espérons  (jue  Dieu  se 
laissera  toucher  par  les  efforts  et  les  saeritices  {\is 
missionnaires,  et  par  les  prièies  (jUe  l'on  fera  pour 
eux,  et  qu'il  aura  pitié  de  la  nialheui-euse  Afri(jue  ; 

La  mission  est  bien  difficile  <»t  les  eioix  ne  font 
pas  défaut,  mais  il  y  a  aussi  de  bien  <louees  conso- 
lations. Poui"  ma  part,  je  suis  heureux  et  je  ne  vois 
])as  au  monde  une  position  plus  Ijelle  que  lamienn»-. 
Ce  serait  une  exagération  de  dire  (pie  nous  avons 
tout  à  souhait  et  que  nous  ne  souffrons  pas  un  p»*u, 
et  même  beaucoup  quelquefois  ;  mais  le  bonheur  df 
travailler  pour  Dieu  et  pour  le  salut  des  âmes  fait, 
sinon  oublier  les  souffrances,  du  moins  les  endurer 
courageusement.  La  chaleur  est  grande  sans  dont»', 
mais  elle  n'énerve  pas  commeles  chaleuis  du  Canada  : 
file  n'ôte  pas  l'appétit  ;  malheui-eusement  elle  n'a))- 
))orte  pas  les  provisions,  ce  qui  la  ferait  ti'ouvei*  si 
aimable!  Ici  à  Khartoum,  comme  je  l'ai  déjà  dit  à 
Votre  Grandeur,  il  y  a  peu  à  faire  parmi  les  adultes  ; 
mais  nous  donnons  n<\s  soins  aux  enfants  et  nous 
les  baptisons  lorsqu'ils  vsont  en  danger  de  mort.  Pour 
ma  part,  j'en  ai  <léjà  envoyé  quehjues-uns  aa  ci»'!. 
J^e  jour  de  l'Assomption,  j'ai  aussi  baptisé  une  pau- 
vre esclave  qui  est  morte  une  heure  îiprès.     Nous 
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?ivons  qaelciuefois  des  cas  bien  extraordinaires  et 
l)ien  consolants.  Ce  n'est  pas  sans  difficulté'  ni  sans 
user  d'industrie,  ({ua  nous  pouvons  parvenir  jus- 
(ju'aux  enfants  qui  sont  en  danger  de  mort  :  (luel- 
(juefois  c'est  sous  prétexte  de  porter  des  médecines, 
mais  généralement  c'est  au  prix  de  bagatelles  (pii 
2)laisentaux  noirs,  qui  ne  sont  que  de  grands  enfants. 
La  moindre  babiole  a  pour  eux  beaucoup  plus  d'é- 
loquence (jue  le  plus  beau  discours. 

Pour  me  procurer  ces  bagatelles  qui  me  donnent 
entrée  chez  les  noirs,  je  n'ai  que  l'argent  des  messes, 
et  mallieureuseinent,  depuis  quelque  temps,  nous 
avons  bien  peu  d'intentions  de  messes  à  la  mission, 
de  sorte  que  sous  peu  il  ne  me  restera  pas  un  seul 
sou.  N'ayant  aucun  parent  en  état  de  me  venir  en 
aide,  et  ne  sachant  que  faiie,  j'ose  m"* adresser  à 
Votre  (h'andeur  pour  obtenir  quekjues  intention.s 
de  messes,  si  vous  en  avez  à  votre  disposition.  Je 
désirerais  bien  acheter  au  moins  un  petit  nègre,  mais 
il  me  faut  cent  cincpiante  francs  pour  un  enfant  de 
cinq  à  six  ans.  Cent  cinquante  francs  pour  moi. 
c'est  une  sonnne  énorme,  et  Dieu  sait  si  jamais  je 
])Ourrai  parvenir  à  la  réaliser.  Le  moyen  de  faire 
}>arvenir  un  i)eu  d'ai'gent  ici  est  facile  :  il  n'y  aurait 
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Jiiarcliand   fraiu;ai.s  qui   me   tlian<>eiHit  ces   billet. 
|)OUi'  de  la  inonuaie  <lu  }»ays  et  n'exigerait  <jue   tiè 
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peu  «I  escompte,  car  il  est  graïul  ami  <le  la  mission. 
Soyez  certain,  Monseigneur,  <iue  je  n'aurais  j)as  le 
courage  d'implorer  la  cliarité,  si  un  seul  sou  devait 
être  employé  [jour  mon  usage  personnel. 

»rai  toujours  éiv  pauvre  et  par  consecjuent  accou- 
tumé à  me  contenter  de  peu  :  <le  plus,  jouissant 
d'une  bonne  santt',  ce  serait  très  mal  de  ma  part  ;le 
préten<lre  à  plus  qu'au  strict  nécessaire.  J'espèn' 
(jne  Votre  (Jrandeur  voudra  bien  me  pardonner  mon 
importunité,  en  considération  de  cette  (eu\  re  su- 
i)lime  dont  le  but  est  d'envoyer  au  ciel  de  petits 
anges, (|ui  obtiemlront  les  grâces  les  plus  précieUvses 
pour  ceux  (|Ui  auront  contribué  à  leur  b<»nlieur 
éternel.   I^i  ma  reconnaissan 
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<|Uel(|Ue  chose,  je  [lourrais  dire  à  A^otre  (îrandeur 
(jU  elle  sera  bien  grande  et  durera  autant  (jue  ma 
vie,  et  au-delà  de  la  tombe,  si  Dieu  me  fait  ndséri- 
corde. 


Permettez-moi,  Monseigneur,  de  vous  oiiVir   trois 
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l»lu)tli()grap]iie.s  ;  iinc  représente  h\s  ini.ssionnair«'s 
♦le  Kliartoum,  le  révérend  Père  Bononii,  Vicaire- 
(Jénéral,  le  l)on  Père  Antoine,  Africain  et  élève;  de 
la  Propa;^ande,  et  votre  serviteur,  avec  ce  qui  nous 
reste  du  grand  nombre  «l'enfants  (|ue  nous  avions 
sous  nos  soins  ;  l'autre,  des  relio'ieures  avec  leurs 
élèves;  la  troisième  enfin  vous  montrera  la  partie 
de  la  maison  qui  nous  sert  d'église  et  de  sacristie. 
Ces  photographies  m  ont  été  «lonnées  par  un  artiste 
i|ui  est  ici  à  Khartoum. 

J'ose,  Monseigneur,  reconnnander  à  vos  saintes 
prières  la  mission  de  l'Afrique  Centrale,  ses  mis- 
sionnaires, et  en  particulier  celui  ((ui  a  été  le  diocé- 
sain de  Votre  Crandeur  et  qui  a  été  déjà  l'objet  de 

ses  bontés. 

A.  Bouchard,  Ptre, 

'  Missionnaire-Apostolique, 

Mission  Catholi(]ue, 

î'hartoum,  Nubie  Supérieure,  Afri(jue  (via  Egypte.) 


1 1 

i 


1' 


T.K  11.  P.  B(>rrHAHI> 


Khartoum.  (')  mai  \HH\ 

M.  H.  Têtu,   Ptrc,  Aumônier, 

'Aicheveché  do  Québec,  (canada, 

Hévérend  et  l»ieu  clier  Monsieur, 
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(rniere  lettre,  je  vous  disais  que  je 
vous  écrirais  longuement  par  le  prochain  courrier. 
C'était  bien  mon  intention,  mais  le  mi.ssionnaire 
propose  et  les  circonstances  disposant.  Il  ne  faut 
pas  m'en  vouloir,  car  si  vous  .saviez  ce  que  c'est  (|ue 
la  vie  du  missionnaire  de  l'Afrit^ue  Centrale,  vous 
.seriez  tout  surpris  que  l'on  trouve  le  temps  d'écrire, 
surtout  le  pauvi-e  malheureux  supérieur  qui  ne  .sait 
vraiment  pas  où  donner  la  tête.  Comme  je  vous  l'ai 
dit  dans  ma  dernière,  j  ai  reçu  l'argent  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi  du  Canada.  Je  me  suis  empressé  de 
le  faire  savoir  à  notre  évêque,  Mon.seigneur  Com- 
boni,  qui  se  trouve  en  ce  moment  au  Cordofan,  en 
visite  de  son  immen.se  vicariat.  Sa  Grandeur,  je  suis 
bien  triste  de  le  dire,  n'est  pas  très  bien  ;  sa  der- 
nière lettre  me  disait  qu'il  n'avait  jamais  autant 
s(  uffert  en  Afrique  par  suite  du  manque  d'eau.  Les 
secours  de  mes  bien-aimés  compatriotes  sont  arri- 
vés bien  à  propos,  car  dans  le  moment  nos  mission- 
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iwiin's  mi'un'Mt  tU' soif  au  (\)r<lot'aji  vi  il  faut  Ixiaii- 
{•{)\\\)  (Tarifent  pour  avoir  nw  peu  d'^'au.  Ici.  à  Kliai- 
toutn,  nous  a\'ous  au  moins  r«»au  eu  al»()ni|auce  ;  cf 
<[ui  uir  fait  plus  »lo  jM-ine,  (''rst  de  voir  so\iHVir 
uotr»'  tnè(jU(î  l't  vtMu'ri'  piTo  ot  de  ne  j)as  pouvoir 
partan'er  ses  souHV.iuees  ;  c'est  là  une  «Toix  hieu 
lourde.  S'il  nj'«'taifc  doutit'  de  uie  transporter  sur  les 
rives  du  beau  Saint-Laui'eut,  si  je  pouvais  \no,  faire 
entendre  de  mes  l>ieu-ainiés  con)patriot<;s,  je  crois 
tjue  le  l>on  Dieu  me  f«'rait  la  grâce  de  toucher  h's 
cu'urs  en  faveur  de  la  malheunnise  ^Vicjue  C/cntrah^ 
et  de  ses  nnssionnaires,  (jui  n'ont  j..*-.  même  un  peu 
d'eau  pour  ('tancher  leur  soif.  Si  l'on  savait  ce  «rie 
c'est  (pie  la  soif  sous  le  brillant  soleil  de  l'Africiu*^, 
je  suis  certain  (pie  les  secours  nous  arriverai(Hit  eu 
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Dans  ma  dernière  lettre,  je  disais  à  notre  eve(pie 
(pie  je  comptais  sur  mon  pays.  Je  ne  crois  pas  avoir 
été  téméï'aire,  car  je  connais  mes  compatriotes  et  je 
suis  certain  (pi' avant  loîio-temps  les  missionnaires 
et  les  noirs  de  l'Afri'pie  Centrale  auront  éprouvé 
l(Mir  inépuisable  charité,  et  élèveront  vers  le  ciel 
leurs  mains  suppliantes,  pour  demander  à  Dieu  de 
Ujuir  ce  noble  pays,  dont  le  souvenir  fait  battre  d'un 
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l»';^'itiine  or<^'ii('il  le  cd'ur  <1<*  hhh  enfants,  dans  n'im- 
porte quelle  partie  du  monde  Dieu  et  le  dc^voir  les 
aj)pellent  Je  vous  env(M<'  une  lettre  de  notre  évequo 
adressée  aux  (-anadiens  (  1)  ;  elle  vous  fcraeonnaîtrr 
mieux  que  je  \ui  pourrais  le  fain.',  la  triste  position 
<le  nos  frères  du  Cordofan.  Jtî  vous  prie  di;  la  pu- 
l»lier  dans  vos  belles  Annales,  si  elle  arrive  à  temps. 
Monseigneur,  notre  évôt{ue,  m'a.  dit  biiîu  d(^s  fois  ; 
fais  donc  venir  des  prêtres  canadiens  à  notre  se- 
cours. Ht^las'cpi-  puis-je  faire?  Qu'ai-je  à  pro- 
nn^ttrc,  sinon  des  souH'rances  indicibles  a\  ce  la  jjcrs- 
pective  d'uruî  njort  plus  ou  moins  prompte  sous  le 
soleil  brûlant  d(^  l'inhospitalière  Africpie  Centrale  I 
La  pensée  de  voir  ici  des  prêtres  canadiens  fait 
battre  mon  pauvre  cd'ur  d'une  bien  <louce  joie.  On 
a  beau  avoir  tout  sacrifié  et  être  prêt  à  donner  sa 
vie  à  chaque  instant,  au  souvenir  «le  la  patrie,  un 
enfant  du  Canada  sent  son  cd'ur  battre  dejoieetses 
yeux  sont  inondés  de  bien  douces  larmes.  Ne  croyez 
pas,  bien  clier  monsieur,  que  je  rcjLÇrette  le  peu  (pie 
j'ai  fait   pour  Dieu.    Nous   avons  sans  doute   des 
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1  Voir  cette  lettre  ù  l'appendice. 
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M)uffVfin(*es,  mais  nous  avons  aussi  de  bien  pre- 
t'ienses  consolations.  Qaaml,  le  soir,  le  mission- 
naire rentre  brisé  de  fatigues  et  n^ourant  de  faim 
et  de  soit*,  s'il  vous  était  donné  de  voir  la  joie  eé- 
]<iste  (\u\  brille  dans  ses  yeux,  vous  verriez  que  son 
âme  est  inondée  de  bonheur;  si  vous  lui  dennxndirz; 
ee  (jui  le  soutient,  il  vous  répondrait  qu'il  vient 
•  l'ouvrir  le  ciel  à  des  pauvres  petits  noirs  qui,  sans- 
lui,  n'auraient  jamais  connu  Dieu  et  (jui,  mainte- 
jiant  au  nomV>re  des  anges,  prient  pour  lui.  Apr^s 
ime  telle  journée,  le  missionnaire  ne  s'occupe  pas  si 
son  lit  est  la  terre  recouverte  d'une  natte  ou  non  ; 
il  s'endort  d'un  sonnneil  bien  doux,  et,  le  jour  sui- 
vant, il  recommence  sa  rude  vie  jus(|u'à  ce  que  le 
bon  Maître  dise  :  c'est  assez,  viens  te  reposer,  viens 
jouir  de  l'éternité  de  bonheur  ])romise  à  ceux  <jui 
ont  tout  laiss(3  pour  me  suivre.  Alors  ce  soldat  du 
Chi'ist  s'endort  du  sonnned  du  juste,  les  mission- 
naires vont  en  pleurant  dé])oser  <îans  l'humble  ci- 
metière «le  la  mission  ce  pauvre  corps  qui,  un  jour, 
se  relèvera  brillant  de  gloire  ci.  «l'innnortalité. 

V«)us  pourrez  dire  au  l)on  Monsieur  (1)  quia  pro- 


1.  M.  La4?acô,  principal  do  l'Ecolo  Normale. 
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Jiiis  cent-cin(|naiito  francs  pour  acheter  un  onfant 
noir,  que  j'ai  déjà  trouvé  un  beau  petit  iiogre  très 
intelligent  et  qui  promet  beaucoup.  Il  a  <lon/.o  ans 
et  s'appelle  Farage,  ce  qui  veut  «lire  vide  C'est 
l)ien  vrai,  il  est  vide  de  la  grâce  de  Diou,  mais  bien- 
tôt il  sera  chrétien  :  et,  comme  le  désire  sou  géné- 
reux libérateur,  il  portera  le  nom  de  Pierre  et,  j<' 
non  doute  pas,  il  sera  un  excellent  chrétien.  Je  vais 
faire  mon  possildo  pour  envoyer  la  photographie  <bi 
petit  à  son  généreux  lii»érateui\  Combien  de  per- 
sonnes au  Cana<la  trouveraient  trente  piastres  par 
an,  sans  se  priver  du  nécessaire,  afin  de  racheter  un 
onfant  nègre  !  Combien  de  danu^s,  dans  mou  pays, 
4léj)ensent  pour  une  seule  soirée  plus  qu'il  no  fan- 
< Irait  pour  tarir  bien  des  larmes  et  sauver  bien  des 
âmes  !  Quelle  consohition  sur  leur  lit  do  mort,  si 
elles  pouvaient  dire  à  Dieu  :  je  me  suis  pi-ivéo  des 
joies  éphémères  de  ce  uionde  pour  procurer  votre 
gK)ire  ;  maintenant.  Soigneur,  assistez-moi.  Dion 
qui  ne  se  laisse  [)as  vaincre  on  générosité,  enverrait 
ses  petits  anges  })our  les  conduiiv  au  séjour  du  bon- 
heur et  de  la  gloire  poui'  toute  l'éternité. 

Pardon,  mon  clier  Monsieur,  si  je  vous  attriste 
par  le  récit  dos  soutt'rancos   des  pauvres   noirs  de 
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l'Afrique  Centrale.  I-a bouche  paile  de  l'abondance 
du  Cd^ur  et  c'est  un  besoin  irrésistible  de  s'ouvrir 
quebjuefovs. 

Je  suis  obligé  de  teiuiiner,  car  la  nuit  est  très 
avancée  et  je  n'ai  plus  d'huile  dans  ma  lampe,  je 
suis  obligé  <le  tirer  la  mèche  à  chaque  instant.  Je 
vais,  avant  de  m' étendre  sur  ma  natte,  adresser  au 
bon  Dieu  une  prière  pour  vous  et  pour  tous  nos 
autres  bienfaiteurs  du  beau  Cana<la;  et  pendant 
quelques  heures,  je  vais  oublier  les  contrariétés  (jui 
m'attendent  à  mon  réveil. 

Pliez  et  faites  prier  pour  la  pauvre  Afiicpie  Cen- 
trale, pour  .^es  missionnaires  et  en  particulier  pour 
votre  humble  et  reconnaissant  serviteur. 

A.  Boucha Hi),  Ptre,  Miss.  Apost. 


AITUI-:  I.ETTUE    i)V>    MKME    AU    MEME. 

Khartoum,  2  août  l.S.Sl. 

Révérend  et  bien  cher  Monsieur, 

de  profite  du  premier  courrier  pour  venir  vous  re- 
mercier de  votre  honorée  lettre  et  «les  trois  billets 
inclus.    t ^„^ ^_-L. -^ .     , ,.  ,■:"„- 
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En  attendant  que  je  puisse  trouver  un  moment 
pour  écrire  à  M.  Lagacé  et  pour  le  remercier  de  sa 
charitë,  je  vous  prie  de  lui  présenter  mes  respects  et 
mes  sentiments  de  la  plus  vive  reconnaissance,  et 
aussi  ceux  du  petit  nègre  qui  lui  doit  la  liberté  du 
corps  et  de  lame.  Comme  je  crois  vous  l'avoir  dit 
déjà,  j'ai  trouvé  un  charmant  petit  noir,  voilà  déjà 
assez  longtemps.  Il  est  très  intelligent  et  surtout 
très  bon  et  très  reconnaissant.  J'espère  qu'il  sera 
baptisé  bientôt,  et  bien  entendu  qu'il  portera  le  nom 
de  Pierre.  (1) 

Il  n'y  avait  que  trois  jours  que  j'avais  appris  la 
triste  nouvelle  du  désastre  de  Québec.  (2)  Votre 
bonne  lettre  m'a  un  )>eu  consolé,  car  ce  n'est  pas 
aussi  considérable  (pie  ce  que  l'on  m'avait  dit  ;  il  ne 
s'agissait  rien  moins  que  de  la  destruction  entière 
de  la  haute-ville.  Je  me  doutais  bien  qu'il  y  nvait 
de  l'exagération,  car  l'on  disait  qu'il  y  avait  soixante- 
trois  églises  de  détruites.  Je  ne  connais  pas  beaucoup 
Québec,  mais  il  me  semble  qu'il  n'y  a  pas  soixante- 
trois  églises  dans  la  haute-ville  seulement.  Je  n'ai  pas 

1  Le  nom  de  M-  La^aci';  (note  do  l'auteur). 

2  II  n'agit  do  l'inccudio  du  faubourg  Saint- Jean,  le  9  juin  18HI. 
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besoin  de  vous  dire  que  je  parta^^o  la  juste  douleur 
de  mes  compatriotes  si  éprouvés. 
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Comme  il  est  probable  que  l'on  fera  des  loterii 
pour  venir  au  secours  de  tant  d'infortunés,  j'ai 
pensé  que  vous  v<nidrez  bien  recevoir  de  moi  un 
objet  sans  valeur  sans  doute,  mais  c'est  tout  ce  que 
jai  :  c'est  une  tabatière  en  argent  dont  un  grand  du 
pays  m'a  fait  cadeau.  Connue  je  vous  l'ai  dit,  c'est 
un  objet  de  peu  de  \aleur,  mais  venant  d'un  pays 
sauvage  où  les  aits  et  métiers  sont  inconnus,  l'on 
sei-a  curieux  de  voir  le  travail  des  noirs  du  Soudan. 
Je  suis  certain  que,  même  au  Canada,  si  l'on  n'avait 
pas  plus  d'outils  et  d'instruments  qu'en  ont  nos  nè- 
gres, l'on  serait  end)arrassé  d'en  faire  autant.  Jv 
vous  enverrai  cette  tal)atière  par  le  procliain  cour- 
rier. 


Vous  devez  avoir  re(;u  une  l'elation  de  notre 
évoque,  Monseigneur  Comboni,  au  sujet  du  manque 
d  eau  au  Cordofan.  11  l'avait  aussi  envoyée  aux 
Ainiales  de  la  Pro[)agation  de  la  Foi,  à  Lyon.  Mon- 
seigneur m'a  aussi  envoyé  une  longue  relation  au 
sujet  d'une  jeune  HUe  blanche  de  la  mission  du 
Cordofan.     Connue   cette    relation   est    en  italien, 
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il  m'a  fallu  beaucoup  de  temps  pour  la  traduire,  car 
j'ai  si  peu  de  loisir.  J'ai  envoyé  une  copie  do 
cette  relation  à  Lyon,  et  je  me  propose  de  vous  en 
envoyer  une  aussitôt  que  possible.  Dans  le  moment, 
je  commence  à  aller  mieux,  mais  pendant  plus  d'un 
mois,  j'ai  été  assez  gravement  malade,  contre  mon 
habitude,  de  sorte  (]ue,  forcément,  j'ai  négligé  une 
(|uantité  de  travail  (ju'il  me  faut  faire  maintenant, 
et  je  ne  suis  pas  fort  comme  autrefois  ;  et  avec  la. 
chaleur  affreuse  que  nous  avons  depuis  quatre  grands 
mois,  il  est  bien  difficile  de  reprendie  des  forci's. 
Nous  avons  notre  part  de  tiibulations  ici  cette  an- 
née :  la  santé  laisse  beaucoup  à  désirer  ;  nous  avons 
tous  été  malades  et, dans  le  moment,  il  n'y  en  a  abso- 
lument ({u'un  seul  qui  se  porte  bien  à  la  mission,  c'est 
un  frère  récenniient  arrivé  du  Caire.  Au  ('Ordofaii, 
les  missioiniaires  ont  souff'ert  horriblement  de  la  soif 
et  ils  ont  été  plus  de  trois  mois  sans  pouvoir  laver  h; 
linge.  Wius  imaginez  ce  qui  en  est  résulté.  Main- 
tenant c'est  la  saison  des  pluies  au  Cordofan,  les 
missionnaires  respirent  un  peu.  Monseigneur  Com- 
boni,  notre  évê(|ue,  est  parti  du  Cor<lofan  pour  re- 
tomner  à  Khartoum  ;  voilà  trois  jours  (ju'il   est  en. 
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voyage.  S'il  n'a  pas  d'accidents,  il  sera  ici  dans  une 
douzaine  de  jours. 

Monseigneur  a  fait  un  voyage  très  important  ;  il 
s'est  avance  beaucoup  dans  l'intérieur  du  pays,  jus- 
(ju'aux  montagnes  du  Golfan,  où  il  a  ouvert  une 
station  ;  il  a  fait  une  carte  du  pays,  que  personne 
n'avait  encore  visité.  Après  le  retour  de  Sa  Grandeur, 
je  vous  écrirai  plus  longuement.  Si  Dieu  me  donne 
la  santé,  je  me  propose  de  vous  donner  des  détails 
sur  les  mœurs  et  coutumes  des  différentes  tribus 
avec  lesquelles  je  suis  en  rapport.  J'ai  bien  la  bonne 
volonté,  mais  les  forces  me  manquent  ;  grâce  à 
Dieu,  le  courage  reste  toujours  le  même. 

Vous  m'aviez  demandé  si  M.  Mazer,  missionnaire 
dans  l'Inde,  était  canadien-français  ou  irlandais 
Il  me  semble  (pie  j'ai  oublié  de  répondre  à  cette 
t]uestion,  je  vais  donc  répondre  aujourd'hui.  M. 
Mazer  est  canadien-français,  de  Montréal,  mais  il  a 
été  élevé  aux  Etats-Unis,  où  ses  parents  avaient 
énngré  lorsqu'il  était  tout  petit.  Si  j'ai  bonne  mé- 
moire, il  a  étudié  au  collège  de  Saint-Hyacinthe,  une 
année  ou  deux.  II  était  à  Mill-Hill  depuis  une  année 
lorsque  j'y  suis  airivé,    et  nous  avons  été  trois  ans 
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♦  nsL'iuble.  Je  dois  tenniuer,  cai'  les  forces  me  t'ont 
<]et*aut  ;  qiian<l  j'ai  écrit  une  heure,  je  suis  épuisé  de 
fatigue.  Je  me  recommande  à  vos  bonnes  et  saintes 
prières;  j'en  ni  tant  besoin  pour  obtenii'  de  Dieu  bi 
grâce  de  remplir  fidèlement  mes  nombreux  devoirs, 
et  pour  obtenir  miséricorde  ([uand  il  me  faudra, 
peut-être  bientôt,  me  présenter  à  s(jji  redoutal)I<' 
tiibunal. 

Croyez  bien,  cher  ujonsieui',  «pie  je  ne  ))Asse  pas 
lui  jour  sans  demander  à  Dieu  (pi'il  se  cbarge  de  ma 
dette  de  reconnaissance  envers  vous,  et  (ju'il  iious 
réunisse  dans  le  beau  ciel  ;  ce  n'est  (pie  là  (jue 
vous  connaîtrez  toute  la  l'econnaissance  de  votre 
humble  serviteui". 
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Description  de  Khartoum. — Traits  édifiants.  — Lettres 
du  R.  P.  Bouchard. — Mort  de  Mgr  Comboni. — Le 
R.  P.  Bouchard  à  Rome. — Il  refuse  l'épiscopat.  — 
Voyage  en  France.— Quête  à  Notre-Dame  des  Vic- 
toires,— La  comtesse  de  Villeneuve. — Retour  à  Vé- 
rone. 

La  ville  \lc  Klitirtuinii^  où  résiliait  notre  missioii- 
Tiaire  canadien,  est  au  confluent  de  deux  graïKls 
fleuves  de  rAfri(]ue  :  le  Nil  Blanc  et  le  Nil  Bleu. 
Fondée  en  \H'2'],  elle  prit,  gi'àce  à  son  heureuse  si- 
tuation, un  développement  rapide,  et  à  l'époijue  où 
nous  en  somnios,  elle  comptait  à  peu  près  ()0,0()() 
âmes.  Elle  n'avait  de  reniar(|uaVtle  (jue  ses  jardins  : 
ses  maisons  étaient  mal  bâties,  ses  rues  ^iales.  Sa 
popidation  était  composée  de  Tuics,  d'Arabes,  d«j 
ïiègres,  de  fluit's,  de  Grecs,  de  Co]>tes  et  d'Egyptiens, 
sans  compter  les  Européens  de  divers  pays  qui  se 
trouvaient  là  pour  exercer  le  conunei-ce. 

La  nnssion  catholi(]Ue  y  avait  une  bomie*  église^ 
une  maison  avec  un  gran<l  jardin  pour  les  religieux. 
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)'t  uîi  couvent  do  trois  cent  soixante-et-neuf  pieds 
do  loiio'ueur,  où  étaient  installées  les  sœurs  do  Saint- 
Joseph  ;  c'était  Mgr  Coniboni  qui  l'avait  bâti  au 
moyen  des  aumônes  de  bienfaiteurs  d'Europe,  no- 
tannnent  de  l'omporeur  et  de  l'impératrice  d'Autri- 
elie  et  de  quelcpios  princes  de  la  mémo  coui-. 

A  part  les  principales  niissions  «pie  nous  avons 
déjà  nonnnées,  les  missionnaires  avaient  réussi  à 
former  deux  villages  cln-étiens,  peuplés  par  les  en- 
fants qui  avaient  été  rachetés  de  l 'esclavage  et 
i\m  avaient  été  élevés  par  les  soins  des  religieux  et 
dos  religieuses. 

"  Un  jour,  raconte  le  Père  Bouchard,  que  j'étais 
allé  visiter  les  chrétiens  d'un  village  un  peu  éloigné 
do  ma  station,  nos  enfants  (ceux  de  Khartoum)  res- 
tèrent seuls  presque  toute  une  journée.  L'un  doux, 
ht'au  'parleiir  (il  y  en  a  partout,  même  en  Nigritie,) 
fit  un  superbe  discours  à  ses  compagnons.  11  leur 
dit: 

" — Mes  amis^  nous  sonmios  entourés  de  musul- 
mans et  de  païens  ;  ([ui  sait  si  un  jour  nous  n'aurons^ 
l)as  à  soufïrir  le  martyre  ?  et  si  nous  ne  sommes  pas 
habitués  à  souffrir,  nous  aurions  peut-être  le   mal- 
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]i«'iii'  (l'apnstasicr.  Si  vou.h  1(î  voulez,  nous  allons 
voii-  si  n()U«  ])onvon.s  souttVir  sans  nous  plainih'c 
Je  ])r()|)()si'   (|ue  ebacun  se  luùle  le  ln'as  avec  un  t'cr 


rouge. 


"  L'orateur  l'ut  applauili  à  outiance,  et  lui-nienie, 
eonnne  elief,  se  fit  cin(|  l»rùlui'es  lioiribles  au  bras 
,:;auebe.  Tous,  jus(iu'aux  plus  pi.'tits,  en  tirent  au- 
tant. Lors(|U<î  j'airivai  le  soir  et  <|Ue  je  vis  cela,  jt^ 
les  repris  sévèrement  de  leur  zM<3  indiscret,  mais  en 
moi-uïeme  j'admirai  leur  couraj^c  ! 

"  [Tu  autre  de  nos  jeunes  noirs,  que  nous  appel- 
lions  Alpbonse,  raclieté  par  nous  à  1  aoe  de  7  ans, 
au  nom  de  l«a  Sainte- Knt'ance,  nous  donnait  par  sa 
])iété  exeniplaire  les  plus  belles  espérances.  Lors- 
(|u'il  fut  en  âge  d'ai)prendre  un  métier,  il  cboisit 
(H'iui  de  forgeron.  En  peu  de  temps,  il  devint  très 
liabile,  et  connue  il  était  laborieux,  il  apprit  encore 
le  métier  de  menuisier,  Jl  rendait  de  grands  servict'S 
à  la  mission. 

"  Arri^'é  à  l'âge  de  17  ans,  il  demanda  à  se  ma- 
rier, et  cboisit  sa  compagne  parmi  nos  jeunes  cbré- 
tiennes  ;  tous  deux  se  préparèrent  à  recevoir  le 
sacrement   de    mariage    par    une  retraite    de   buit 
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jours.  Peu  <le  temps  apràs  le  mariai,'!',  il  ])artit  ave<' 
sa  femme  pour  El-01>éi(l,  capitale  «lu  Conîofan.  liC 
supérieur  de  cette  statiou  le  <1eman<lait  pour  aider 
à  la  construction  <le  la  plus  grande  et  de  la  plus 
l>elle  église  «pi'on  ait  érigée  <lans  cette  partie  de 
l'Afri(]ue.  Il  (?st  impossible  de  dire  ce  que  ce  jeun»' 
chrétien  a  t'ait  pour  cette  église  ;  c'est  merveilleux: 
de  voir  la  puissance  «le  l'esprit  de  foi  sur  un  nol>l«' 
(«l'ur.  A  peine  l'église  était-elle  achevée,  que  le  bon 
Alphonse  fut  pris  de  la  fièvre.  Il  apjxda  son  confes- 
seur et,  après  lui  avoir  fait  sa  confession  générale 
il  reçut  la  sainte  connnunion  avec  tant  de  ferveur, 
«jue  le  missionnfiire  en  pleurait  d'attendrissement. 
Vers  le  soir,  le  j<'une  homme  sentit  que  le  moment 
suprême  était  arrivé.  Il  se  fit  apporter  son  enfant 
qui  avait  six  n»ois  environ.  Il  le  prit  dans  ses  bras,  le 
l)énit  et,  s'adi'essant  au  supérieur  de  la  mission,  il 
lui  «lit  :  "Père,  je  vais  mourir:  dans  peu  de  temps,  je 
s«;rai  «levant  Dieu  qui,  je  l'espère,  nui  fera  miséri- 
conle.  Voici  mon  enfant,  je  te  le  confie.  Fais-en  un 
b«)n  chrétien,  apprends-lui  à  bien  vivre  afin  qu'il 
sache  bien  mourir.  Veille  aussi  sur  ma  compagne  : 
elle  est  jeune,  mais  elle  est  bonne.  Au  ciel  je  prierai 
pour  vous  tous  et  pour  l'œuvre  du  pays  des  blancs 
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(jui  m'a  <l('livré  de  l'esclavage  et  m'a  fait  enfant  «le 
Dieu,  (le  Dieu  (jUe  je  vais  voir  et  aimer  pour  l'éter- 
nité. Maintenant  le  monde  n'existe  j)lus  pour  moi.'' 
Prenant  alors  son  (-nfant  et  le  ren<lant  à  sa  fenniic' 
il  dit  à  cette  dei'niore  :  "Retire-toi  avec  notre  cher 
rnl'ant,  je  ne  veux  j)lus  m'occuper  (pie  de  Dieu."  La 
jeune  femme  se  retira  en  pleurant,  et  le  missionnaire 
donna  l'Extrême-Onction  au  moribond;  (piel(jues 
instants  après,  ce  parfait  cliiétien  rendait  sa  belle 
ân»e  à  son  Créateur. 

"  Je  l'ai  bien  pleuré,  mais  j'ai  la  douce  cojifianee 
«pi  il  est  maintenant  au  ciel. 

Les  lettres  (pie  nous  allons  citer  maintenant  ici, 
vont  nous  montrer  à  (pielles  éju'euves  fut  soumise 
cette  infortunée  mission  du  Soudan,  et  on  verra  par 
une  lettre  de  Mgr  Comboni,  éciitc!  un  mois  avant  sa 
mort,  (jue  le  P.  Bouchard  n'exagérait  en  rien  dans 
sa  correspondance.  Supéi-ieur  de  la  principale  nds- 
sion,  celle  de  Khartoum,  il  voyait  en  même  temps 
son  travail  augmenter  et  la  responsabilité  lui  peser 
davantage  sur  les  épaules. 
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Klmrtoum,  20  août  1S81. 

Kéveivnd  M.  H.  Totu,  Ptio, 

Arelu'vôc'lu'  i\o  Qiu'bee,  C'aiui«la. 

llrvéreiul  et  bien  clicr  Monsieur, 

Pour  le  coup,  vous  allez  dire  qu  il  no  faut  pas  se 
tior  à  la  pai'olo  dos  nussionnaires.  Vous  avez 
raison,  nuiis  si  vous  connaissiez  bien  la  vie  des 
inissionnair<'s  d'Afri<|ue,  vous  veiTiez  qu'ils  n'ont 
pas  toujours  tort  on  ne  remplissant  pas  leui's 
promesses.  Au  moment  où  je  me  disposais  à  vous 
écrire,  le  gouvcaneur-genéral  du  8ou<lan  me  faisait 
savoir  qu'il  mettait  ini  bateau  ù  vapeur  à  ma 
ilisposition  pour  me;  conduire  à  la  rencontre  de 
notre  digne  évê(|ue,  Monseigneur  Comboni,  (jui, 
revenant  du  Cordofan,  devait,  après  dix  jours  de 
nuirche  dans  le  désert,  arriver  à  Torraol-Gader  sur 
le  Heuvc  blanc,  à  environ  cinq  lieues  de  Kbartoum. 
Je  profitai  de  l'otiVe  généreuse  du  gouv^erneur,  ce 
qui  me  pernn't  do  me  reposer  et  de  changer  d'air  ; 
ce  n'était  pas  sans  un  grand  besoin,  je  vous  assure. 
Un  de  mes  compagnons  était  gravement  malade  ; 
je  l'amenai  avec  moi  et,  après  avoir  attendu  péndanc 
trois  jours  à  Torrael-Gader,   nous    vîmes   arriver 
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Monseigneur  Coniboui.  épuisé  de  fatigue,  après  le 
voyage  vraiment  désastreux  qu'il  venait  de  faii^'. 
Depuis  mon  retour  à  Khartouni,  j'ai  été  tellement 
surchargé  d'occupations,  que  je  n'ai  pas  trouvé  un 
seul  moment  pour  vous  écrire.  Aujourd'hui  même, 
je  vous  écris  à  l)àtons  rompus,  et  au  milieu  du  va- 
cai  nie  affreux  (|ue  font  un  grand  nombre  de  noii's 
et  d'Arabes  qui  travaillent  devant  nia  porte. 


Monseigneu!-  Comboni  me  dit  ({u'aussitôt  (ju'il 
sera  mieux  il  vous  écrira  une  longue  lettre.  Moi- 
même  je  voulais  vous  envoyer  certains  détails  sur 
la  vie  que  l'on  mène  au  Soudan,  mais  je  dois  y  re 
noncer  pour  le  moment  ;  car,  outre  mes  devoirs 
multiples,  je  suis  jour  et  nuit  constamment  au  clie- 
vet  du  pauvre  confrère  que  j'avais  amené  avec  nun, 
et  qui,  loin  de  se  rétablir,  s'en  va  rapidement  à  la 
mort.  Un  miracle  seul  pourrait  le  sauver  ;  nous  le 
demandon->  avec  larmes  au  Dieu  de  toute  miséri- 
corde, afin  ({u'il  nous  épargne  la  pei'te  la  plus  dou- 
loureuse qu'il  nous  soit  possible  de  faire  en  ce  mo- 
ment. Le  cher  malade  est  le  plus  saint  et  le  plus  lia- 
bile  missionnaire  (pie  j  aie  cnnnu:  rempli  de  talents, 
dans  une  année,  il  a  appris   presque  parfaitement 


LE  K.   P.  HOUCHARl> 


65; 


l'arabe,  chose  (jui  ue  s'est  jamais  vue.       Cliacun  de 
nous  serait  heureux  <le  mourir  à  sa  phice. 

J'espérais  (ju'uu  autre  supérieur  serait  rioujiué  à 
Khartouni,  uiais  mou  espoir  a  été  trompé  et  il  me 
faut  encore  porter  ce  t'anleau  trop  lourd  pour  uies 
faibles  épaules.  Que  la  volonté  de  J)ieu  soit  faite  ! 
Je  ferai  mon  possible,  et  Bieu  fera  le  reste  et  même 
le  tout.  Nous  sommes  peu  nombreux  et  nous  écra- 
sons sous  le  fardeau.  Si  vous  connaissiez  (juelques- 
uns  de  vos  confrères  qui  eussent  la  vocation  de 
missionnaires,  vous  nous  j-endriez  un  grand  service 
i'W  les  dirigeant  ici  ;  vous  pouvez  leur  promettre 
l»ien  des  .soutirances,  mais  aussi  de  bien  douces  con- 
solations. L'ouvrage  ne  leur  manquera  pas  :  il  y  a 
ici  plus  décent  millions  d'âmes  à  convertir  et  à 
conduire  au  ciel.  Quelle  belle  moisson  !  G  mon  Dieu, 
envoyez-nous  des  ouviiers  pour  travailler  à  votre 
vigne. 

Je  vous  envoie  la  tabatière  que  je  vous  ai  pro- 
mise dans  ma  dernière  lettre  ;  ne  considérez  pas, 
je  vous  prie,  la  valeur  de  l'objet  offert,  mais  le  cœur 
de  celui  qui  le  donne.   Je  suis  forcé  i\  regret  de  ter- 
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miner,  car    le    courrier  doit  partir  dans  quelques 
instants. 

Je  me  recommande  à  vos  prières  ;  soyez  assuré 
que.  chaque  jour,  je  prie  Dieu  de  vous  combler  d»? 
ses  [)lus  al)ondantes  bénédictions. 

\^)tre  reconnaissant  serviteui-, 

A,  Bouchard,  Ptre, 

Miss.  Apost. 


i.vvnm:  c^ite  monseigneur  comboni  H( 'rivait  un 

MOIS  AVANT  SA  MORT. 

Khartouu),  SO  août  1881. 

...tl'aurais  bien  des  choses  à  écrire  sur  cette  mis- 
sion d(;  l'Afrique  Centrale,  mais  je  n'en  ai  pas  le 
temps  et  je  passe  maintenant  par  d»?  bien  cruelles 
épniuves.  11  y  a  (juelques  jours,  nous  avons  célébi'é 
la  messe  et  l'otHce  des  morts  pour  un  de  mes  mis- 
sioiniaires,  Mathieu  Moran,  Polonnais,  (jue  j'avais 
moi-même  élevé  au  sacerdoce.  Le  catafalque  n'é- 
tait ])as  encore  enlevé.,  que  j'apprenais  la  mort  d'un 
autre  de  mes  missionnaires,  Antonio  Dabale,  que 
J'avais  acheté  en  Orient,  en   1S()1,   et  qui  avait  été 
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('lève  de  la  Propagande.  Il  venait  de  succomber 
aux  fièvres  typhoïdes  dans  la  capitale  du  Kordofan. 
Hier  matin  nous  célébrions  encore  l'office  et  la  messe 
'/"  requiem,  quand  une  dépêche  arriva,  m'annonçant 
la  mort  de  Sœur  Maria  Colpo,  de  inon  institut  de 
Maltes,  un  peu  au  delà  du  Cordofan.  Elle  est  morte 
comme  une  sainte  et  comme  une  héroïne,  s'en  allant 
avec  joie  et  bonheur  aux  noces  de  l'Agneau.  Qu'al- 
lons-nous devenir  ? 

Eh  bien  !  ce  matin,  j'ai  ordonné  de  laisser  le  ca- 
tafalque dans  l'église,  car  je  m'attends  à  d'autres 
baisers  venant  de  la  main  aimante  de  Jésus,  qui 
montre  une  plus  grande  sagesse  en  nous  envo^M-nt 
des  croix  qu'il  n'en  a   montré  en   créant  l(;s  cieux. 

Au  Cordofan,  du  -int  dix  mois,  j'ai  du  dépenser 
entre  quarante  et  cinquante  francs  par  jour,  à  l'achat 
d'une  eau  de  pour  empêcher  les  gens  de  mourir  de 
soif.  Cetti^  innée,  pour  la  première  fois  depuis  la 
création  du  monde,  après  trois  mois  de  pluie,  il  n'y 
a  pas  une  seule  goutte  d'eau  dans  les  puits.  O  mon 
Jésus!  Quelle  croix  pour  un  (îvêque  missionnaire  ' 
Mon  doux  Jésus,  nous  n'avons  pas  assez  de  sagesse 
pour  comprendre  ces  choses.     Si  nous  pouvions  sa- 
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voir  pourciuoi  Dieu  en  agit  ainsi  avec  nous  !  Mais 
nous  devons  le  bénir  et  le  louer,  pareil  que  tout  ce 
(ju'il  fait  est  véritablement  l)on. 

Au  milieu  des  sauvages  tribus  de  la  Nubie,  qui  ne 
connaissent  d'autres  modes  pour  leur  costume  que 
celle  de  nos  premiers  parents  avant  leur  chute,  j'ai 
lu  et  médité  avec  un  oTand  bonheur  la  vie  de  sainte 
Angèle,  publiée  en  1871,  et  je  l'ai  fait  lire,  relire  et 
rtdire  encore  à  nies  religieuses  <pii  sont  dans  cette 
uîission  barbare.  Jamais  vie  de  sainte  ne  m'a  si 
heureuseuM'ut  impressionné.  Quelle  généreuse  et 
sublime  charitt;  1  Et  connue  Fauteur  fait  bien  res- 
sortir cette  charité  !  Sainte  Ani>èle  Mérici  est  un 
sul)lim<'  modèle  de  charité  pour  les  s(»nirs  de  cha- 
rité. Je  voudrais  (jue  tous  les  vicaires  ajiostoliques 
et  tous  les  missionnaires  pussent  lire  cette  vie 
admirable,  afin  d'apprendre  à  remplir  leurs  cœurs 
de  ce  feu  sacré  dont  brûlait  le  cœur  de  Sainte   An- 
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t  J)aniel, 


Evêque  et  Vic.-Apost.  de  rAfri(jue  Centrale. 
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LETTRE  Dr  R.  P.  BOUCHARD. 


Khartouin,  14  octobre  LSSI. 

Révérend  M.  H.  Têtu,  Ptre, 

Archevêché  de  Québec,  Cana<la. 

AFon  clier  monsieur, 

Je  ne  vous  écris  que  quelques  lignes  pour  vous 
annoncer  tous  les  malheurs,  toutes  les  tristesses  (|ui 
sont  venus  fondre  sur  nous  depuis  ma  dernière  let- 
tre. Dieu  nous  a  éprouvés  d'une  manière  terrible  : 
en  dix-sept  jours  nous  avons  perdu  cinq  membres 
<le  la  mission,  je  me  trompe,  quatre  membres  et  la 
tête.  Imaginez,  si  vous  le  pouvez,  que  dans  cet 
espace  de  temps,  j'ai  enterré  un  frère  laïque,  une 
religieuse,  un  missionnaire  prêtre,  un  autre,  vicaii'e 
général,  et  dix  heures  après  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  à  ce  dernier,  j'ai  enterré  l'Evêque  et  le  père 
de  tous  nos  missicnn aires  de  l'Afrique  Centrale.  Je 
ne  crois  pas  (pi'il  y  ait  au  monde  une  douleur  plus 
grande  pour  un  prêtre  que  celle  d'enterrer  .son  évê- 
que.  Tous  les  membres  de  la  mission  sont  morts  ou 
malades  ;  je  suis  le  seul  (|ui.soit  capable  de  marcher, 
et  je  ne  sais  si  je  pourrai  le  faire   bien  longtemps. 
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îiprès  toutes  les  fatigues  et  toutes  les  souffrances 
«[ue  j'ai  subies.  Voilà  quinze  nuits  que  je  n'ai  pas 
ferme  l'œil,  toujours  entre  les  morts  et  les  mourants. 
J'ai  été  éprouvé  au  point  de  laisser  l'autel  où  je  cé- 
lébrais pour  un  mort,  pour  aller  assister  un  autre 
confrère  qui,  une  heure  après,  rendait  le  dernier 
soupir  !  Priez,  oh  !  priez  pour  moi,  car  sans  un  se- 
cours de  la  divine  Providence  je  vais  succomber 
sous  le  poids  de  tant  de  sacrifices.  Me  voilà  admi- 
nistrateur général  de  la  mission,  qui  se  trouve  ré- 
duite à  sept  prêtres,  dont  trois  presque  hors  de  com- 
bat. Au  moment  où  Monseigneur  Comboni  a  été 
frappé  comme  par  la  foudre,  il  écrivait  une  lettre  à 
Monseigneur  l'Archevêque  de  Québec  pour  lui  de- 
mander trois  ou  quatre  prêtres.  Miné  par  les  .fati- 
gues et  les  épreuves  de  toutes  sortes,  il  ne  put 
résister  à  la  maladie,  et  en  huit  heures  tout  fut  fini  : 
il  mourut  dans  mes  bras,  le  dix  du  présent  mois,  à 
dix  heures  du  soir.  Je  ne  sais  ce  que  nous  allons 
devenir  ;  mais  je  crains  que  nous  soyons  obligés  de 
nous  retirer,  si,  comme  il  est  plus  que  probable,  la 
mission  passe  à  d'autres  mains.  Je  vous  écrirai  dès 
que  j'aurai  un  moment  à  moi.  En  attendant,  je  vous 
demande  le  secours  de  vos  prières  pour  nos  chers 
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morts,  et  pour  les  malheureux  qu'ils  ont  laissés  dans 
les  larmes.     Priez  surtout  pour 

Votre  humble  serviteur, 

A.  Bouchard,  Ptre, 

Miss.-Apost. 


Il  serait  bien  inutile  de  faire  des  commentaires 
sur  cette  lettre  déchirante,  et  sur  la  mort  de  cet 
évêque  dont  la  vie  tout  entière,  on  peut  dire,  avait 
été  consacrée  à  la  conversion  des  nègres.  11  faut  lire 
le  récit  des  nombreux  voyages  qu'il  fit  de  Souakim 
à  Khartoum  et  de  Khartoum  à  El-Obeid,  à  Delen 
et  dans  les  montagnes  de  Nouba,  pour  avoir  une 
idée  des  misères  qu'il  eut  à  endurer  et  des  sacri- 
fices qu'il  eut  à  faire.  Mgr  Coniboni  mourut  le  10 
octobre.  Toute  la  nuit,  on  entendit  des  gémisse- 
ments dans  Khartoum  ;  catholiq»'  ^s,  schismatiques» 
musulmans,  tous  pleuraient  la  mort(l)  <le  l'évêqm; 
«les  noirs. 


1.  ILa^  Annales  delà  Propagation  de  la  Foi  de  Lyon  ont  public 
«le  plus  longs  détails  sur  la  mort  de  cet  admirable  évêque,  dé- 
tails donnés  également  par  le  Père  Bouchard.  Ils  ont  été  re- 
produits dans  le  17ème  numéro  de  nos  Annales  pour  la  Pro- 
vince de  Québec. 


I  i> 


■iii. 


\  :■ 

)  ■ 
i 

•' 

il: 

i 

il;: 

i  l 

\ 

I 


t.j 


mp=- 


msm 


72 


NOTICE  BlOnUAVHIQUE 


Le  11  octobre,  eurent  lieu  les  funérailles  de  l'il- 
lustre défunt.  Le  gouverneur  général,  les  consuls 
en  uniformes  et  toutes  les  autorités  de  la  ville  y 
assistaient  ;  deux  brigades  de  soldats  rendaient  les 
lionneurs  funèbres.  La  dépouille  UKjrtelle  de  Mgr 
C/oiid)oni  fut  descendue,  après  l'absoute,  dans  la 
cliapelle  mortuaire,  oii  était  déjà  enseveli  le  Père 
Maximilien  Ryllo,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  pre- 
mier provicaire  apostolique  de  la  Nigritie.  (184(î- 
bS48) 


f 


La  douleur  fut  grande  à  Vérone  (juand  on  apprit 
la  mort  de  l'évêque  missionnaire  (1),  et  le  cardinal 
<le  Canossa,  son  protecteur  et  son  ami,  lui  cllant^l 
un  service  des  plus  solennels  dans  sa  cathédrale. 

Le  R.  P.  Bouchard  se  trouvait  provisoirement  à 
la  tête  du  vicariat  apostolique.  Lui  et  ses  confrères 
décidèrent  quun  d'entre  eux  se  rendrait  à  Rome  pour 
instruire  de  vive  voix  la  Propagande  du  triste  état 
où  la  mission  se  trouvait  réduite, et  des  besoins  extra- 
ordinaires aux(piels  il  fallait  pourvoir,  tant  par  la 
nomination  d'un  nouvel  évêque  que  par  l'envoi  de 


1.  Annales  de  la  Propagation  de  la  Fol. 
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JuissioiiTiaires  et  de  secours  en  argent.  Jl  fut  déle- 
^•ué  lui-niônie,  et  le  5  de  iiovem!)re  il  partit  pour 
traverser  de  nouveau  riniiuense  désert  qui  sépan^ 
Berber  de  Souakini,  sur  les  bords  de  la  mer  Rouov, 
Le  dénûinent  de  la  mission  ne  lui  permit  pas  de 
voyager  avec  un  grand  luxe,  et  mal<n-e'  les  (lan'«-ers 
de  tout  genre  (pie  présentait  ce  vo3^age,  il  ne  put 
se  faire  accompagner  (pie  d'un  nègre  et  d'un  cliame- 
Her. 

Le  12  janvier   IHH'I,  il  m'écrivait  de    Vérone    la 
lettre  suivante  : 

Je  me  mis  en  route  le  5  novembre,  et    après  un 
long  et  pénible  voyage,  j'arrivais  à  Romele  7  janvier 
■suivant.  Le  Car<linal  Préfet  de  la  Propagande,préve- 
nu  de  mon  voyage  en  Europe,avait  nommé  undes mis- 
sionnaires administrateur  provisoire  de  la  Mission. 
Pendant  les  12  jours  cpie  je  passai  à  Rome,  je  pus 
terminer  avec  Son  Eminence  les  af^xires  du  Vicariat, 
et  je  suis  maintenant  à  notre  séminaire  de   Vérone 
où,  malgré  le  froi<l,  ma  santé  coiinnence  à  se  refaire 
un  peu.     Je  dois  vous  dire  que  je  ne  suis  pas  .sans 
inquiétude  pour  l'avenir  de  la  mission  de  l'Afrique 
10— -.-. -- 
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Centrale.  Le  nouveau  chef  n'est  pas  encore  trouvé 
et  il  sera  difiicile  d'en  trouver  un,  i»»'a  dit  le  Cardi- 
nal Sinieoni,  car  des  dirtieultés  de  toutes  sortes  et 
surtout  le  climat  meurtrier  découragent  les  plus 
intn'pides.  Le  noud)re  des  missionnaires  est  réduit 
h  huit  en  tout,  six  prêtres  et  deux  frères.  Malheu- 
reusement, le  séminaire  «le  Vérone  ne  peut  guère 
nous  venir  en  aide,  car  il  n'a  que  sept  novices  et  ils 
sont  tous  en  première  année  de  théologie.  Si  (juel- 
([ues  prêtres  ne  viennent  pas  d'ailleurs  à  notre  se- 
cours, ((u'allons-nous  devenir  ?  Chaque  année,  en 
moyenne,  quatre  à  cint]  prêtres  missionnaires  suc- 
combent sur  le  chanq)  de  l)ataille  de  l'Afrique  Cen- 
trale et  je  suis  à  me  «lemander  (pli  pourra  les  rem- 
|)lacer.  A  ces  difficultés  il  fautjoin«lre  les  difficultés 
pécuniaires;  vous  avez  pu  voir  par  la  lettie  du 
regi'ctbé  Mgr  CH)m\)oni  ce  qu'il  en  coûtait  pour  ne 
pas  mourir  de  soif  au  Cordofan  ;  mais  vous  pouvez 
difficilement  vous  faire  une  idée  de  toutes  les  dé- 
penses fjue  nous  avons  à  faire  tous  les  jours  pour 
nos  vo3^ages  et  notre  entretien,  ('ependant,  je  suis 
loin  de  perdre  courage.  Si  la  mission,  connue  je  n'en 
ai  aucun  doute,  est  vraiment  l'œuvre  de  Dieu,  elle 
subsistera  et  réussira  en  «lépit  de  tous  les  obstacles. 
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Kn  attendfint  que  Rome  se  prononce  et  nous 
<l(»iine  un  nouvel  evcfiue,  mes  .supérieurs  désirent 
<jue  je  reste  en  Knrope  pour  refaire  nui  santé  et 
aussi  pour  aller  denuinder  des  secours  pour  la  mis- 
sion. Il  y  a  (piatre  ans,  j'avais  t'ait  en  France  des 
collectes  (jui  avaient  <lonné  d'excellents  résultats  ;  jo 
retournerai  sous  peu  dans  ce  pays  (pii  est  encore  le 
soutien  de  toutes  les  bonnes  œuvres,  et  j'espère  re- 
cevoir plus  que  la  première  fois.  Il  me  suffira  <le 
faire  connaître  1  étendue  de  notre  misère,  pour  (pie 
l«is  âmes  généreuses  en  soient  touchées  et  s'efforcent 
de  nous  veinr  en  aide.  Je  me  propose  de  vous  en- 
voyer une  relation  de  mon  voyao-e,  et  puisque  nous 
me  dites  qu'au  Canada  l'on  s'intéresse  lieaucoup  à 
tout  ce  qui  regarde  notre  chère  Africpie  Centrale, 
j(î  tâcherai  de  vous  donner  tous  les  détails  que  je 
pourrai,  afin  le  satisfaire  les  chai'itahles  membres  de 
la  Propagation  de  la  Foi. 

Vous  trouverez  ci-inclus  deux  ])hotographies  de 
Monseigneur  Comboni,  l'une  pour  Monseigneur 
l'Archevêque,  à  qui  vous  voudrez  bien  présenter  mes 
plus  humbles  res])ects,  et  l'autre  pour  vous. 

-~    Je  serai  très  heureux  de  recevoir  de  vos  bonnes 
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nouvell(3H.  Vi.Miillez  adresser  vos  lettres  au  Soninurio 
Afrlcano,  Via  ild  Semlnario,  Xo  JJ,  Vcrowi^ 
1  ta  lia. 


t't 


Je  rccomiiiautle  à  vus  Ixnjnes  prières  lu^tre  Mission 
Votre  luuuble  et  reconnaissant  sei'Viteur, 

Missiuiuiaii'u  Apo.stoli«iue, 


Pendant  les  don^ie  jours  (ju'il  |)/is.sa  k  Roïne,  le 
Père  Boueliard  eUt  pltisieurs  audiences  du  cardinal 
Sinieo]ii,  (jui  le  t<Muiit  en  très  grande  estime  et  (|ui 
le  retenait  e1iM(|ue  fois  à  son  Ijurer'iu.  ailnant  à  l'en- 
tendre, le  tutoyant  et  le  tiaitant counne  son  enfant. 
Ce  ([ui  paraît  certain,  c'est  que,(iUel<|ue  temps  après^, 
il  voulut  le  lioniUK^r  évèque,  et  successeur  de  Mgi' 
Coud)oni<  Et  ce  n'est  pas,  comme  on  pourrait  peut- 
être  le  pen?«er,  le  Père  Boucliai'd  qui  nous  a  appris  ce 
fuit, — il  n'en  a  jnn»ais  parle  que  je  sache  au  Cana- 
da,— mais  un  prêtre  de  Qui'bec  qui  voyagea,  à  cette 
épo(pte,  en  Euroi)e  et  en  Orient,  et  qui  entendit 
parler  du  missionnairtî  Canadien  et  de  l'honneur 
dont  il  était  menacé.  Pour  échaiq)cr  à  cette  charge 
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<lorit  il  ne  se  ciopiit  pas  digiK',  il  «lisparut  peiulant 
un  mois  (probablement  en  mai)  et  se  rvîu<rm  daiis 
un  couvent  de  Chartreux.  II  n'en  sortit  que  lors- 
qu'il crut  que  le  danger  ëtait  passe.  L'evé(iue,  Moi- 
Krancesco  Sogaio,  ne  fut  élu  que  le  4  octolire   1882. 

L'humble  religieux  passa  le  mois  de  mars  à  Paris, 
où  il  fit  de  fructueuses  collectes.   Connue  on  le  voit 
parles  Annide,s  ck  VArchiroufrerû^,  il  reyut  le  plus 
synq)athi(]ue  accueil  à  l'église   de  Notre-Dame  des 
Victoires,  et  il  fut  admis  aux  deux  réunions  du  sa- 
medi et  du  dimanche,  4  et  5  mai-s,  et  les  pi  ières  et  les 
quêtes  de  ces  séances  furent  offertes  pour  Jes   mis- 
sions de  la  Nigritie.     Quelques  jours  après,  le  P. 
Bouchard  écrivait  au   directeur  de  l'archiconfréiie 
pour  le  remercier,  lui  et  tous  lesauties  membres,  de 
l'admirable  cliarité  cju'ils  lui  avaient  témoignée  et 
des  aumônes  généreuses  (lu'ils  avaient  faites  à  son 
'euvre. 

II  avait,  à  Paris,  un  bon  ami  dans  le  regretté  M. 
Millot,  curéde  l'immense  paroisse  de  Saint-Eoch, 
f^t,  faveur  extraordinaire,  il  avait,  quand  il  le  vou- 
lait, sa  chambre  au  presbytère.  Mais  la  nuxi.son  oii 
il  demeui-a  le  plus  longtemps  et  où  il  était  re^u  avec 
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]('  plus  (le  cluuit('  et  (le  cordialité,  c'était  îe  iiingni- 
ti(|ne  hôtel  de  la  comtesse  de  Villeneuve,  rue  de  Ri- 
N'oli.  Cette  excellente  chrétienne  avait  pris  depuis 
longtemps  dt'jà  (1)  le  P  Bouchard  sous  sa  protection 
spéciale, c'était  son  niissionnaire  à  elle, c'était  elle(jui 
lui  fournissait  le  v(*tenient  et  (pii  lui  payait  ses  frais 
de  voyage  :  chez  elle,  il  était  traité  connue  l'enfant 
de  la  maison,  {'2)  Aussi  (juel  souvenir  reconnaissant 
il  lui  a  gard('  toute  sa  vie  !  avec  (piel  affectueux  res- 
pect il  parlait  de  sa  bienfaitrice,  et  (pielle  ne  fut  pas 
si  p'jijie  ei  ap[):'e  la'it  sa  m:)rt  arrivo;  il  y  a  ([ud- 
(jUes  années  1  (18S(),) 

Lors(][ue  j<'  partis  jx^ur  lEuropc  en  IHH'I,  le  rèic 
l»()Uchard,  alors    en  Canada,  m'avait  fait  promettre 


1  D'api  es  une  de  ses  1(^1,1  ros,  ou  îi  vu  «lu'il  avait  di3jjï  l'ait  dos 
(■oll(îcto.-^  ou  Franco  ou  1878-7i>. 

2  Nous  avous  sous  lois  youx  uuo  lou^u(>  lotlre  do  la  eouit«^S!^(» 
au  Père  Bouchard-  Elle  l'attendait  avec  inri)ationce  ù  ion  cLA- 
toau  do  Prat-au-lîa/,  sitvié  à  tiois  lieur(>s  do  chemin  do  l'or  de 
Jirest.  "^ous  y  aurez,  dit-elle,  bonne  r(!tooptiou  et  la  chambre 
■'  d<»  notre  évr-iiuc.  Nnus  S(^r()us  Ici  jusf|u'on  uovcnnbre.  Ainsi. 
"  mou  bon  p(l'ro,  8i  vous  arrivez  plus  tôt,  prenez  la  route  de 
'■  liro&t.  Si,  au  contraire,  vous  no  venez  qu'en  décembre,  il  est 
"  probable  que  nous  serons  à  Paris. 

'•  Auguste  et  Pnuh^  (\o  comtedo  Villeueuvoetsafoiamo)  vous 
"  (mvoi'înt  toutes  leurs  alToctions  respectueuses....  Croy(v.  à 
"  uotrc;  amitifî  bien  d('v()U(jo." 
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<raller,  à  mon  passage  à  Paris,  douier  de  ses  nou- 
velles à  la  comtesse  de  Villeneuve,  efc  je  ne  mau- 
«|uai  pas  de  me  présenter  chez  elle.  Je  n'eus  pas 
l'avantau'e  de  la  trouver  tout  d'aliord,  mais  comm<' 
j'avais  laissé  ma  caite  de  visite,  sans  y  Uiettre  le 
nom  de  mon  hôtel,  c  tte  bonne  dame  prit  la  peine 
de  me  faire  chercher  pendant  toute  une  journée 
hien  inutilement  du  reste,  puisque  j'c'tais  parti  poiu* 
la  Bretagne.  A  mon  retoni',  j'eus  l'honneur  de  pou- 
voir lui  présenter  mes  liommageset  ceux  du  P.  Bou- 
chard et  d'être  comblé  de  ])olitesse  à  cause  de  lui. 
Ce  l'ut  aussi  l'heureux  sort  de  mon  aimable  compr.- 
gnon  de  voyage,  M.  l'abbé  René  Casgrain.  La  com- 
tesse, très  bien  conservée  malgré  son  âge,  avait  un 
air  remar([uable  de  grandeur  et  de  bonté,  et  dans 
toutes  ses  nsanières  i-egnait  cette  belle  simplicité 
tjue  Ton  rencontre  si  souvent  dans  les  bonnes  et 
nobles  familles  de  France.  Son  lils,  le  comte  Au- 
•iuste  de  Villeneuve  demeurait  avec  su  femme  dans 
le  même  hôtel  ;  1!  a  toujours  regardé  le  P.  Bouchaid 
connue  l'un  de  ses  meilleurs  amis,  et  sa  digne  épouse 
lui  a  toujours  témoigné,  et  dernièrement  encore,  un 
profond  intérêt  et  une  atlectueuse  estime.  Je  n»^ 
l)uis  résister  à    la  tentation  de  citer  le  joli  passage 
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«juo  consacre  à  iiiadame  de  Villeneuve  fia  jeunej 
lahbé  Raymond  Caso;rain  dans  une  de  .ses  lettres 
de  voyage  en  1SÎ)2  : 

"  Près  du  j>arc  de  V'ersailles,  i\  est  un  petit  châ- 
t<'au,  simple,  uni,  vieillot  ;  mais  gai,  frais  restauiv 
avec  un  art,  connnent  dirai-je  ^  comme  par  la  main 
d'une  fée  :  cV'st  Ija  Boulie.  Lachàtcdiiine  decéans,  la 
conitesse  do. ..est  une  fran(;aise  de  vieill"  voche,  ca- 
tholique aussi  convaincue,  aussi  fei'ven  '^ 
guérite  de  France  :  eharitablo  au  poM^^  us 
de  S.  Vincent  de  Paul,  ce  saint  de  la  "^ 
prise  pour  mic  île  ses  coa<l.juirices.  Av*.  ^  cel» 
es[)rit  délite,  d  inn'  rare  instruction,  ayant  beau- 
coup de  lectuiv,  abordant  tous  les  sujets  u\  ec  une 
haute  pertinence  :  mais  sans  le  moindre  soup^^on  de 
lt;is  bleu.  Madame  de... est  presque  une  eanadieiine  ; 
elle  a  pour  fils  adoptif  un  enfant  du  Canada  (1).  Je 


1.  C'ost  Joseph-Oraucd  (îuilbault  do  Gruudbois  (maiutoiiaiit 
(1(1  Villoni^uve),  orphelin  ikj  à  Saiut-Cnsiinir  ot  éJovô  d'abord 
chez  les  Sœurs  do  Charit«3  do  Quùboc.  A  i'oc<îasiou  de  son  dii- 
l»art  pour  la  Franco,  on  publia  sur  les  journaux  quatre  articules 
intéressants,  o<  utio  piocodo  pot'sio  dont  nous  recommandons 
la  lecture  aux  auuitdurs.  05  juillet  1886). 

Ce  fut  M.  l'abbo  Cas^rain  qui  agit  e(unmo  intornnjdiain- 
outre  la  famille  de  Villeneuve,  les  Sœurs  de  Charité  et  les  pa- 
rents du  petit  orpliolin. 
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n'en  finirais  pas,  f-i  J3  disais  tons  eonx  des-  nôtres 
(jn'elle  a  reçus  chez  elle,  et  dont  elle  s'est  fait  au- 
tant d'aniis:  le  cardinal  Tascherean,  le  jw^v.  Baby, 
Mgr  do  Sherbrooke,  Mgr  Bëgin,  l'abbe  Proulx, 
vice-recteur  de  l'Université  Laval  à  Montréal,  etc. 
A  Paris,  (»lle  habite  un  bel  hôtel,  rue  de  Rivoli,  en 
l'ace  du  jardin  des  Tuileries .  .  . .  " 

Il  ne  manque  qu'un  coup  de  pinceau  îi  ce  déii- 
i-ieux  tableau  et  ({u'un  détail  à  ce  récit  :  c'est  que 
si  M.  l'abbé  (Jasorain  et  tous  les  autres  distinoués 
personnages  ipi'il  nouuiie,  ont  été  si  bien  reçus  dans 
eette  noble  l't  généreuse  famille,  ils  y  ont  été  pré- 
c(^dés,  tout  comme  moi,  par  le  Père  Bouchard  et 
(  est  lui  (pli    nous  a  ouveit   les  portes  de  la  maison. 

Ajnès  s'être  rep<jsé  de  ses  fatigues,  tout  en  tra- 
Vfiillantà  susciter  des  sympathies  et  à  recuinllir  des 
st  cours  pour  ses  chères  missions,  le  Révérend  Père 
quitta  Paris  pour  retourner  h  Vérone,  et  il  m'y  écri- 
vit la  lettre  suivante  : 

Vérone,  2.S  nuii  iS-S'i. 

Révérend  et  bien  cher  monsicui-, 

Voilà  quehpies  jours,   en    rentrant  n  noire   siMni 

naire  de  Vérone,  j'ai  trouvé  deux    lettres  de    vous. 
Il  — 
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l'une  du  0  octobre  dernier,  contenant  un  billet  de 
cinq  loui^i  sterling,  et  l'autre  du  7  décembre,  avec  un 
autre  billet  de  vin<^''t  louis.  Il  m'est  impossible  de 
vous  donner  une  idée  <le  ma  reconnaissance  pour 
votre  charité  envers  notre  inission  <lésolée.  (1) 

J'ai  remis  ma  dette  de  reconnaissance  entre  les 
mains  <le  Dieu  et  chaque  jour  jt^  le  prie  de  vous 
eond_/ler  de  ses  g-râces  de  choix.  Son  Kminence  !•• 
<yardinaî  de  Canossa  m'a  dit,  lors  de  mon  arrivée  à 
Vérone,  ([u'il  avait  écrit  à  Sa  (xran.leur  Monseigneur 
de  Québec,  pour  lui  demander  la  pf;rmission  d<' 
(pièter  en  faveur  de  la  Mission.  Hier,  Son  Eminen- 
ee  m'a  dit  de  partir,  et  demain  je  vais  me  mettre  en 
route  pour  le  Havre,  et  vendredi,  sous  la  garde  <lr 
Dieu,  je  ferai  voile  vers  notre  bien-aimée  [)atrii'. 
V^ous  me  direz  (pie  c'est  une  obéissance  très  douce 
(pie  celle  qui  me  donne  le  bonheur  dt'  revoir  familhî 
et  patrie.  C'est  vrai,  nuiis  je  ))uis  vous  assurei*  de- 
vant l)ieu([Ue  si  j'étais  libre,  je  [)irtirais  plus  volon- 


1.  On  mo croira  sans  poiiif^,  si  jtMlis  ici  (luo  j«^  u'ôtais  (lu'iin 
hiiinble  intenru^diairo  tlaus  ces  (ruvnîs  de  oluiriti''.  La  Propa- 
jjfation  do  la  Foi  di)uua  quelques  secours,  et  je  reyus  aussi  à 
|)iusieurs  repi-ises  des  aumônes  particuliùtes  que  j'avais  le 
plaisir  de  trausniettro  au  Pciro  Bouchard- 
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ti(U*s  pour  l'Afrique.  Jai  bien  souffert  ma  petite 
part  dans  ce  pays  inhospitalier,  mais  il  semble  que 
jilus  l'on  souffre  dans  un  pays,  plus  on  s'y  attache. 
,Ie  n'ai  pas  pleure  lorsque  j'ai  quitté  ma  belle  patrie 
sans  espoir  de  'a  revoii',  niais  je  dois  vous  avouer 
«|Ue  lorsque  j'ai  vu  s'éloigner  les  rives  de  Khartoum, 
j'ai  pleuré  connue  un  enfant.  L'a<lieu  à  ces  bons 
noirs,  (pii  m'appellent  leur  père,  avait  déchiré  mon 
*<i'ur,  et  j'aui'ais  donné  tout  au  monde  pour  rester 
avec  eux.  Mais  le  devoir  et  l'intérêt  de  la  Mission 
exigeaient  mon  départ.  Je  vais  donc  l'evoir  le  Ca- 
nada, mais  si  je  savais  que  mon  voyage  ne  sei'ait  pas 
|)rofitable  à  njes  bien-aimés  noirs,  je  ne  le  ferais  pas, 
car  mon  temps  ne  m'appai'tient  pas,  je  le  dois  par 
ilev^oir  et  pai'  auiour  aux  malheureux  enfants  de 
C'ham.  Je  vais  au  pays  tendre  la  main  en  leur  faveur. 
Mes  compatriotes  vont-ils  me  ndjuter  i*  Non,  bien 
CM'rtainement  ;  je  connais  trop  mon  pays  pour  m'arrô- 
tcr  à  cette  pensée  qui  serait  une  injure  pour  lui.  Bien- 
tôt, j'aurai  le  bonheur  de  vous  voir  et  <le  vous 
exprimer  de  viv*-  voix  mes  sentiments  de  vive 
leconnaissance  pour  tout  ce  qne  vous  faites  pour 
notre  Mission.  Connue  je  n'ai  <jue  très  peu  de  temps 
pour  me  préparer  au  départ,   je  suis  obligé  de  ter- 
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ininer.  Pivscntez,  je  vous  prit.',  inos  liomnuiges  res- 
pectueux à  Monseigneur  l'Archevê(|ue.  Avec  l'espé- 
rance  de  vous  voir  en  bonne  santé,  je  demeure  votre 
limiibleet  reconnaissant. serviteur, 

A     BOICHAHD, 

Missioiniaire  Apostolique. 
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R.   r.   Lnc.i    HoNOMi, 

Mi>^i()iii(aii(.-  (le   rAlriiiuc   Centrale. 
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Arrivée  du  R.  P.  Bouchard  à  Québc  -  Quêtes  dans  les 
paroisses  du  diocèse.—  Conférences. — Lettre  de  Mgr 
Sogaro  M.  Ls  de  Gonzague  Baillairgé. — M.  Cyrille 
Legaré  chanoine  de  Vérone. — Le  R.  P.  Bouchard, 
confesseur  des  Maronites. — Prédicateur  de  la  visite 
épiscopale  en  1884. — Sa  prudence  et  sa  connais- 
sance des  hommes. — Tristes  événements  et  persé- 
cutions dans  l'Afrique  Centrale. — Lettre  du  R.  P. 
Bouchard. —  Ses  adieux. 

C'est  le  25  juin  1882,  que  le  R.  P.  Bouchard  ar- 
jiva  à  Quëbec,  après  dix  ans  d'absence,  et  c'est  tout 
naturellement  chez  moi  qu'il  se  présenta  d'abord. 
Je  le  voyais  pour  la  première  fois,  et  ce  nous  tut  un 
i»rand  bonheur  à  tous  deux  de  faire  connaissance, 
après  avoir  con-espondu  si  longtemps  et  si  aniicale- 
ment  l'un  avec  l'auti'e.  Jepuisbien  dire  (pi'il  me  tom- 
l)a  dans  les  bras,  et  ceux  qui  l'ont  connu  peuvent 
se  faire  une  idée  de  l'averse  d'histoires  dont  je  fus 
inondé.  Mais  j'en  ai  subi  bien  d'autres  depuis  et  je 
ne  m'en  porte  pas  plus  mal.  On  répète  sans  cesse 
tjue  le  style  c'est  l'homme  ;  cela  n'empêche  pas  quo 
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j»  )ur  l)ien  eonruiîtro  ([uoliiu'un  il  i'riut  lo  voir  et  sur- 
tout ronti'iidiv.  J'avais  ye(;u  bien  des  lettres  du 
Vhvii  Bouchard  :  ro  n'était  pas  tout  lui,  et  le  portrait 
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((ue  j'avais  <UMui  dans  l'esprit  et  surtout  dans  ic 
eomr  n'avait  pas  toute  la  ressemblance  désirable.  Je 
tus  servi  à  souhait  dès  notre  prennère  entrevue  et 
Ir  joyeux  et  infati;Li;able  causeur  se  révéla  à  moi 
dans  toute  sa  gloire  ! 

Après  avoir  visité  sa  famille,  il  ne  tarda  pas  à 
remplir  la  mission  (jui  était  le  but  de  son  voyage  ; 
et  muni  d'une  forte  reconnnandation  de  Mgr  l'arche- 
vêfiue  Taschereau,  il  parcourut,pendant,  près  de  (hni  x 
ans,  les  difiéi-cntes  ])aroisses  <lu  diocèse.  Accueilli 
partout  avec  la  plus  grande  charité,  il  ne  tarda  pas 
à  remercier  publicjueinent  ses  généreux  compa- 
triotes, et  voici  un  passage  de  la  lettre  qu'il  écrivait 
à  cette  fin  dans  les  Annales  de  la  Propagation  de 
lit  Foi  : 

Plusieurs  journaux  fran(;ais  du  ('anada  (1)  ont 
déjà    publié    (ptelques    détails    sur    la    Mission    de 


1.  Mentionnons  un  oxcollont  article  publié  dans  L^Oi>inion 
l'uhliqne  par  l'ahltô  H.-R.  Casgrain  poiu'  l'aire  eonnaître  le  Pèro 
ISouchard  ot  l'œuvre  à  laquelle  il  s'était  eousacîé. 
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i'AtVicjiUi  ('cntralc,  à  huiuollc  j'jn)}»arti(*n8  et  pour 
laquelle  mes  supérieurs  m'ont  envoyt^  recruter  des 
auxiliaires  et  recueillir  des  auiuônes.  Les  popula- 
tions si  profomh'incnt  catliollipies  de  nos  campagm  s 
ont  répondu  L>é!iéreusement  à  rapj)el  que  j'ai  fait 
dans  un  certain  noml>re  de  paroisses  du  diocèse  de 
<^uéVjec.  Ces  premiers  encourao'emcnts  me  donnent 
rassurance  d'un  succès  non  moins  consolant  dans 
l«vs  autres  emlroits  du  diocèse  et  les  autres  parties 
du  pays  qui  me  restent  à  visiter.  Au  moment  où 
j'écris  ces  lignes,  je  suis  encore  sous  le  coup  d»' 
l'émotion  profonde  (pie  j'ai  éprouvée  en  parcourant 
les  différentes  paroisses  du  florissant  comté  dcî 
Heauce.  Sans  parler  de  l'accueil  empressé  que  j'ai 
leçu  de  tous  les  vénérables  cuiés  de  ces  paroisses 
et  de  leur  franche  tît  cordiale  hospitalité,  qui  est  du 
reste  proverbiale  parud  tout  le  clergé  canadien,  je 
puis  à  peine  n^tenir  mes  larmes  en  songeant  aux 
manifestations  vraiment  extraordinaires  de  foi,  de 
générosité,  et  de  zèle  reli<»'ieux  dont  j'ai  été  témoin 
de  la  part  des  populations,  riches  ou  pauvres,  sans 
aucune  exception.  ])e  simples  explications  ont 
sufli  pour  faire  comprendre  la  grandeur  et  la  beauté 
de  Tceuvre  si  dilticile  de  nos  Mis.sions  de  la  Nigritif, 
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(lui  sont  si  éprouvées  actuelleraeiit,  et  pour  donner 
lieu  à  des  actes  de  charité  vraiment  sublimes,  J'ai 
vu  plus  d'une  fois  des  personnes  dont  l'extérieur 
annonçait  peu  de  fortune,  profiter  de  l'obscurité  du 
soir  pour  venir  apporter  l'argent  nécessaire  au  rachat 
d'un  ou  plusieurs  esclaves,  sans  vouloir  même  se 
nommer,  disant  :  Dieu  le  sait,  cela  suffit.  D'autres 
])ersennes,  ayant  pc!i  de  moyens  pécuniaires,  mai.s 
riches  de  n-oyens  ingénieux  pour  faire  le  bien,  sont 
]»arvenues  à  obtenir  des  rt'sultats  vraiment  mer- 
veilleux. Phisieurs  ont  réussi,  à  force  de  démarches, 
à  amasser  l'aigent  nécessaire  au  rachat  de  (juatre 
p.'tits  nègres,  c'est  à-dire  soixante  piastres.  De  pa- 
reils traits  ne  sont  pas  particuliers  à  (pielques  en- 
droits, mais  se  sont  rencontrés  dans  presque  toutes 
les  paroisses  que  je  viens  de  visiter.  Qu'il  me  soit 
permis  d'oftVir  ici  j)ubliquement  l'expression  de  ma 
])rofonde  rec()nnaissance  pour  tant  de  marques  de 
charité  et  de  zèle  dont  ma  pauvre  mission  a  été 
l'objet,  tant  de  la  part  des  excellents  curés  que  de 
leurs  admirables  oaroissiens.  Je  mets  ma  dette  de 
gratitude  entre  les  mains  de  Dieu,  (pii  seul  peut 
réeompensiM"  dignement  de  telles  (i-uvres. 
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■  Le  P.  Bouchard  passait  généralement  plusieurs 
jours  dans  la  niônie  paroisse  ;  il  prêchait  et  surtout 
donnait  des  conférences  familières  sur  les  missions 
d  '  l'Afrique  Centrale  (1)  Il  excellait  dans  ce  der- 
nier genre  et  avait  le  don  d'intéresser  et  de  toucher 
nu  plus  haut  point  son  auditoire  ;  ce  qu'il  eut  l'oc- 
casion de  faire  aussi  dans  un  grand  nond;)re  de 
communautés  et  pour  plusieurs  sociétés  de  bienfai- 
sance. 

Pour  reconnaître  en  quelque  manière  les  bontés 
de  Mgr  Taschereau  et  de  tout  «on  clergé,  il  deman- 
da au  cardinal  arche vêcpie  de   Vérone,  de    vouloir 


1.  M.  l'abbé  E.  Casanlt,  euro  de  Saint-Albau,  m'ccril;  i\  ce  su- 
jet des  dôtails  intéressants  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  re- 
.  produire  eu  entier.  Le  P.  Bouchard  visita  cette  excellente  pa- 
roisse le  15  avril  1883.  Il  fit  le  sermon,  ot  la  quête  qui  lui  donna 
•-^50.00.   A  l'heure  accoutumée  des  vêpres,  autre  instruction  ; 
enfin  le  t,oir  longue  conférence  familière  qui  eut  un  grand  sue- 
(Hîs  do  toutes  manières  et  qui,  anrès  avoir  touché  la  note  sé- 
rieuse, fit  rire  jusq 'aux  larmes.  Le  mardi  soir  suivant  confé 
r.Mico  pour  les  hommes  au  cercle  agricole.  Résultat,  une  somme 
sunisante  pmr  l'achat  de  12  petits  nègres,  à  part  les  $50  00 
mentionnées  plus  haut.      ••  Mes  gens  l'ont  beaucoup  aimé,  me 
dit  M.  Ca^ault .    Aussi  je  n'ai  pas  manqué  de  le  recommander 
a  leurs  prières,  loracpie  la  nouvelle  de  sa  mort  nous  est  arri- 
vée. " 

Quelques  paroisses  plus  riches,  comme  l'Aucienne-Loretto 
ot  d'autres  lui  donnèrent  plus  de  ^500.00  chacune 
12— 
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bien  nommer  chanoine  lionoraire  de  sa  catbedralf, 
l'un  des  prêtres  du  diocèse  de  Qaelji'c.  Le  titre  fut 
tout  de  suite  accordé  et  il  échut  naturellement  au 
<Iig*ne  vicaire-o'énéral  M.  Cyrille  Lei^aré  (plus  tard 
protonotaire  apostoli(jue).  C^etait  un  téuioignage  de 
reconnaissance  donné  en  sa  personne  à  tous  les 
membres  du  cleri>é. 

C'est  au  milieu  de  ses  fructueuses  collectes,  (jue 
le  P.  Bouchard  ai)pi'it  la  nomination  (bi  successeur 
de  Mgr  Comboni,  Mgi"  P^rancesco  Sogaro,  qu'il  avait 
bien  coiniu  à  l'institut  de  Véroniî.  A  partir  de  là, 
ce  dernier  entretint  avec  son  missionnaire  une  cor- 
respondance suivie,  et  la  lettre  (pi'on  va  lire  niontre 
quelle  estime  il  avait  pour  lui,  en  même  temps 
<iu'elle  rappelle  le  coimnencement  des  malheurs 
terribles  qui  devaient  fondre  sur  h^s  missions  de  la 
^\m'\iu\  Inltid  dolorum  Itœc.  .; 

Très  Cher  Frère  en  Jésus-Christ,  . 

A  peine  avais-je  l'ec'U  le  bref  par  le([uel  Sa  Sainteté 

e  pape  Léon  Xlll  m'a  appelé  à  continuer  l'cKUvr*' 

<le  notre  à  jamais  reifretté  Père,  monseii^neur  Com- 

»)«jni,  que  j'ai  tourné  mes   pensées   vers    mes   frères 

missioiniaires.   au  nombre  desquels,  cher  Frère,  j'ai 
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le  bonheur  de  vous  compter,  et  que  j'ai  toujours 
îiiint?  et  apprécié  comme  un  vrai  serviteur  de  Jé- 
sus-Christ. Mes  (occupations  sans  nombre  et  surtout 
les  tristes  nouvelles  qui  nous  arrivent  chaque  jour 
<le  l'Afrique  Centrale,  ne  m'ont  pas  permis  jusqu'à 
I)résent  de  vous  écrire  pour  vous  embrasser  affec- 
tueusement en  Notre-Seigneur,  et  vous  encourager 
à  persévérer  dans  i'ceuvre  de  charité  à  laquelle  vous 
voua  êtes  livré.  • 

Au  moment  où  je  vous  éciis,  une  lettre  de  notre 
procureur  du  Caire,  datée  du  80  octobre,  nous  donne 
les  plus  grandes  appréhensions   pour  nos   stations 
naguère  si  florissantes  de   El-Obéid,   de    Nouba,  et 
peut-être   aussi   de    Khartoum.     Mon   Dieu  !  il  ne 
utfisait  donc  pas  du  sacrifice  de  tant  de  missionnai- 
res  et  de  religieuses,  enlevés  par  les  terribles   fiè- 
vres du  Soudan,  durant  ces  dernières  années,  faut-il 
que  nous  ayons  à  pleurer  le  massacre  de  tant  d'au- 
tres,  immolés   par    le   glaive    des   rebelles  ?  Dites 
cependant  aux  glorieux  et   invincibles  enfants   du 
Canada,   que  nous  ne  reculerons  pas,  et  que  nous 
sommes  résolus  d'aller  relever  le  drapeau  de  la  reli- 
gion et  de  la  civilisation,  un  instant  abattu  et  trem- 
pé  dans  le  sang  do  nos  martyrs,  dans  ces  sauvages 
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contrées.  Nous  voulons,  nous  aussi,  rëpdter  le  cri 
(le  notre  ljien-aiuj(^  Père,  Mgr  Coniboni  :  Ou  la 
rédemption  de  la  Nigritie,  ou  la  mort  ! 

L'affection  et  rattachement  sincère  que  vous  avez 
toujours  eus  pour  la  mission  ne  me  permettent  pas 
(le  d)uter  de  votre  constance.  Au  lieu  de  vous  lais- 
ser abattre  en  apprenant  ces  désastreuses  nouvelles, 
vous  redoublerez  de  courage  et  d'amour  pour  la 
pauvre  Nigritie.  Nos  embarras  financiers  étant  de- 
venus plus  grands  que  jamais,  je  ne  puis  songer  à 
vous  rappeler  ;  au  contraire,  je  vous  prie  de  conti- 
nuer l'humble  mais  méritoire  fonction  de  rendre 
témoio;na<xe  en  faveur  de  notre  mission.  Dans  ce 
but,  je  vous  nomme  mon  procureur  spécial  dans 
tous  les  pays  que  vous  jugerez  bon  de  parcourir, 
Redoublez  donc,  s'il  est  possible,  d'activité,  surtout 
parmi  les  Canadiens,  vos  compatriotes,  qui  sont  aussi 
célèbres  par  leur  attachement  à  la  religion  de  leui-s 
Hïeux  et  au  Souverain  Pontife,  que  par  leur  noble 
et  inépuisable  charité.  L'accueil  syjnpathique  que 
vous  avez  re(;u,  tant  du  peuple  (]ue  du  c'ergé,  est 
une  preuve  évidente  de  l'excellent  esprit  de  cette 
nation,  qui  sait  apprécier  le  mérite  de  leur  compa- 
triote   missionnaire,   qui   a  enduré  les  fatigues  et 
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bravt^  les  périls  dans  les  moments  les  plus  critiques, 
et  qui  a  eu  l'honneui-  d'assister  mon  pre'dëcesseur, 
notre  bien-aimé  Père  Mgr  Comboni,  à  ses  derniers 
instants. 

Pour  moi,  huinblement  prosterne  aux  pieds  des 
très  illustres  ëvêques  de  votre  pays,  je  les  prie,  par 
les  entrailles  de  Jésus-Christ,  de  vouloir  bien  vous 
bénir  et  seconder  vos  efforts  ;  bien  assuré  qu'avec  la 
bénédiction  des  suprêmes  pasteurs  de  TEglise  <lu 
(  'anada,  nous  nous  rendrons  digiies  de  la  compas- 
sion et  de  la  charité  du  clergé  si  édifiant  et  du  peu- 
ple si  religieux  de  ee  pays.  ,   . 

Implorant  pour  vous  la  bénédiction  céleste  je  vous 
renouvelle  l'expression  de  toute  mon  affection  en 
Notre-Seigneur. 

Vérone,  Collège  des  missions  <le  la  Nigritie,  1*2 
Jiovembre  l!S<S2. 

t  François  .^^'ocjaho, 

Vicaire  apostolique  de  rAfricpie  Centrale. 

La  publication  de  cette  lettre  eut  un  excellent 
effet  pour  toucher  les  cœurs  et  stimulei*  la  généro- 
sité des  fidèles  du  diocèse,  en  faveur  d  une  œuvre 
qui  uiéritait  si  bien  du  reste   toutes  les  sympathies. 
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A  part  ses  (jnetes  ordinaires,  le  P.  Bouchard  allait 
<|Mo!qiiefois  frapper  à  ia  porte  des  favorisés  de  la 
fortune.  Je  Uie  rappellerai  toujours  avec  plaisir  la 
visite  que  nous  fîmes  tous  deux  au  regretté  comte 
liouis  (l(î  (Jonzaoue  Baillairgé  qui  semait,  pour  ainsi 
dire,  les  cliap(^]h\s  dans  toutes  les  parties  du  monde 
lie  P.  Boueliard  voulut  avoir  la  sienne  à  son  tour,  et 
il  m'emmena  avec  lui  pour  assiéger  le  vénérable 
monsieur  dans  sa  forteresse  de  la  rue  Ferland.  Après 
quelques  escaruiouelies,  le  combat  s'engagea  sur  tou- 
te la  ligne  ;  il  fut  long  et  acharné,  mais  notre  mis- 
sionnaire canadien  renq^orta  la  victoire.  Il  fut 
ilécidé  qu'une  somme  de  douze  cents  dollars  serait 
consacrée  à  hi  construction  d'une  é""lise  dans  les 
montao'ne.-»  du  Nouba.  La  ruine  de  cette  mission 
enq)êcha  l'exécution  du  contrat  à  l'endroit  choisi 
])ar  le  donateur  lui-même  ;  mais,  suivant  un  marché 
fait,  en  18(S4,  avec  Mgr  Sogaroet  par  l'entremise  du 
P.  Bouchard,  on  bâtit,  en  1887,  cette  église  à  Soua- 
kim,  et  elle  porte  le  nom  de  Sainte-Louise,  la  patron- 


ne de  la  mère  de  M.  Baillairgé. 


Le  Père  Bouchard  avait  ap[)ris  larabe  au  Caire 
et  il  en  savait  assez  jxnir  entendre  les  confessions  : 
a\issi  rendit-il  de  très  orands  services  aux  Maronites 
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(jui  commençaient  <léjà  à  nous  arriver  à  cette  épocjuc 
Je  me  souviens  qu'un  jour,  un  de  ces  Syriens  se 
rendit  de  Québec  juscju'à  Saint-Simon,  dans  le  conit»' 
i\v  Rimouski,  pour  se  confesser  à  lui.  Plus  tard,  il  eut 
encore  des  occasions  d'exercer  le  saint  ministère 
parmi  les  AraVtes,  surtout  lorsiiu'il  devint  curé  de 
Notre-Dame  de  la  Garde. 

En  1«S84,  Mgr  rarcbevêcpie  Tascliereau  étant  en 
Kin-ope,  ce  furent  les  regrettés  évè(]ues  Antoine 
et  Dominique  Racine  qui  le  lemplacèrent  tour  h 
tour  pour  la  visite  épiscopale  ;  et  M,  Cyrille  Legaré, 
a<lministiateur  du  diocèse,  deman<la  au  Père  Bou- 
chard de  les  accompagner  en  <|ualitéde  pi'édicateur. 
Connne  nous  l'avons  dit,  il  réussissait  mieux  dans 
les  conférences  (]ue  dans  les  sermons  ;  cependant  son 
instruction  de  la  visite,  bien  préparée  et  très  prati- 
(juc,  produisit  d'excellents  résultats  et  fut  grnde- 
ment  goûtée,  non  seulement  par  les  fidèles,  mais  aussi 
par  les  prêtres  qui  l'entendirent.  Les  évêc^ues  de 
Sherbrooke  et  de  Cbicoutimi  conservèrent  le  meil- 
leur souvenir  de  leur  compagnon  <le  voyage,  et 
(juelques  années  plus  tard,  Mgr  Domini(iue,  de 
passage  à  Québec,  ne  voulut   pas   en    partir  sans 
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aller  passer  une  journée  au  presbytère  de  Beaumoiit, 
où  M.  Bouchard  était  alors  curé. 

Comme  ou  le  'oit,  ces  deux  années  qu'il  passa  au 
Canada  ne  furent  pas  un  temps  de  vacances  ni  un 
temps  perdu  pour  le  dévoué  missi(mnairc.  Grâce 
à  son  zèle  et  à  son  incontestable  habileté,  il  avait 
collecté  quinze  mille  piastres  pour  ses  missions  et 
rendu  au  diocèsu  des  services  nombreux  et  impor- 
tants. Partout  il  avait  fait  du  bien  aux  âmes  et 
s'était  acquis  des  amitiés  durables,  par  s(m  bon  cœur 
et  par  l'amabilité  de  ses  procédés.  Quoiqu'il  par- 
lât beaucoup,  il  savait  aussi  se  taire,  ce  qui  est 
souvent  fort  ditheile  :  et  au  milieu  des  opinions 
<li verses  que  Ton  soutenait  en  sa  présence,  et  des 
•  liscussioiis  (ju'ii  eut  souvent  occasion  d'entendre 
dans  les  presbytères  et  ailleurs,  il  fut  assez  prudent 
pour  ne  jauuiis  sortir  de  la  réserve  que  lui  cou)- 
mandait  sa  position,  et  pour  n'offenser  aucun  de 
ceux  qui  le  recevaient  si  bien.  Intelligent  et 
ayant  beaucoup  observé  dans  ses  voyages,  s'étant 
trouvé  en  rapport  avec  bien  des  personnes  de  toutes 
classes  et  de  ditierents  pays,  il  avait  acquis  une 
rare  connaissance  des  hommes  et  il  se  trompait 
rarement   dans  ses  jugements.      Pendant    qu'il    .se 
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trouvait  à  Qut'l,ee,  if  vint  u.i  porscnnago  a.sse. 
iinportaiit  ot  cliargd  d'une  certai.»e  mission, 
(^lelquGs-uns  en  le  voyant,  disaient:  c'est  un  fin 
«Matois.  Le  pbve  Bouehard  ne  l'eut  pas  plutôt 
aperçu  qu'il  nie  dit:  OVvst  un  ind,éeile,  vous  ver- 
rez (pi'il  ne  fera  rien.  Et  c'^ait  vrai  :  mal  c^ev^, 
.-ans  jugement  et  sans  esprit,  il  ne  e(,ntenta  personne,' 
a  déplut  h  eeux  cpu  l'avaient  envoyé  coninie  à 
ceux  qui  l'avaient  reyu; 

Si  le  père  Bouel.ard  était  heureux  et  bien  traité 
«u  Canada,  il  n'en  était  pas  de  n.én.e  en  Afrique 
Centrale  pour  ses  confrères  missionnaires.  Mi,^r  80- 
l^nvo  le  tenait  au  courant  de  tout  ;  il  lui  avait  nicon- 
té  son  voyage  à  Khartoum,  où  il  était  entré  le  (i 
imtrs  188.3,  la  prise  d'El-Obéid  et  la  captivité  de 
plusieurs  missionnaires,  religieux  et  religieuses,  et 
il  lui  disait  son  besoin  pressant  de  secours  pécuniai- 
n's  pour  la  d.élivrance  des  prisonniers. 

Voici  en  quelques  mots  ce  qui  s'était  passé.  Un 
Mah.Ji  ou  prophète,  naguèi-e  l'ami  de  MgrComboni, 
avait  levé  l'étendaiil  de  1 
sorte  de  prêt 


a   révolte. 


<(  i'^'  / 


C'était  une 


prêtre  mtisulnum,  d'une 


quarantaine  d'an- 
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nt^s,  au  teint  brun,  à  la  taille  élevée  à  la  pliysio- 
uoinio  assez  syHipatlii(jue  Depuis  longtemps,  il  avait 
conçu  le  dessein  de  reconstituer  l'islaniisnie  dans  les 
contrées  soumises  à  l'inHuence  (|nasi-européenne  de 
l'Egypte.  Le  mécontentement  (|u'excitait  dans  les 
provinces  du  Soudan  la  charge  trop  lourde  des  im- 
pôts, lui  offrit  une  occasion  favorable.  Il  c  jnnnença 
alors  à  aj)peler  ouvertement  k  l'insurrection  sur  les 
bords  du  Fleuve  Blanc,  au  nom  de  Dieu  et  du  pro- 
])hète.  D'après  une  tradition  des  Arabes,  le  Mabdi 
ou  prophète  devait,  dans  les  derniers  temps,  prêcher 
le  Coran  et  répandre  l'islamisme  sur  toute  la  terre, 
jusqu'au  moment  où  Jésus-Christ  lui-même,  simple 
prophète  selon  eux,  viendrait  se  joindre  au  messie 
musulman  et  inviter  tous  les  chrétiens  à  suivre  la 
religion  de  Mahomet. 

"  Avec  une  orrande  habileté,  MokammvJ  Ahmed 
(c'est  le  nom  du  Mahdi)  sut  profiter  et  des  traditions 
et  de  l'état  des  esprits  et  aussi  dt  la  faiblesse  du 
gouvernement.  On  n'envoya  de  Khartoum  que  des 
troupes  insuffisantes,  mal  commandées,  qui  se  sépa- 
rèrent, turent  défaites  et  massacrées  les  unes  après 
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les  autres.  L'entljonsiasine  des  miisulnians  ne  cessa, 
i\hfi  lors,  (le  s'accroître  pour  le  prophète."  (1) 

Le  18  janvier  IS.S.%  la  ville  d'El-Obéid  se  rendit 
il  rinnond)ralile  arnu'edu  Malidi,  (pii  s'était  dt^à  em- 
pare du  Djebel  Nouba  et  avait  fait  prisonniers  tous 
les  missionnaires  de  ces  stations.  Eu  souvenir  sans 
doute  de  son  ancienne  ainitié  pour  Mjj^r  Comboni,  le 
s<)i-f<isant  prophète  essaya  bien.à  diftert^ntes  reprises 
et  en  les  mena(;ant  de  mort,  <le  faiie  apostasier  les 
religieux,  mais  n'y  pouvant  réussir,  il  se  contenta 
<le  les  retenir  en  captivité.  (2) 

Effrayés  des  succès  des  partisans  du  Madhi  dans 
le  Soudan  occidental,  et  résolus  d'en  finir  d'un  coup 
avec  l'insurrection,  les  o(>nverneurs  anglais  et  égyp- 
tien de  Khartoum  décidèrent  de  lancer  contre  eux 
le  colonel,  depuis  général  anghiis,  Hicks-pacha. 
Après  plusieuis  mois  de  préparatifs,  cet  officier  se 
porta,  à  la  tête  de  12,000  hommes,  vers  Douen,  sur 
le  fleuve  Blanc,  en  amont  de  Khartoum.     Il   laissa 


I. 


1  Lettre  du  R.  P.  Bononii.  Il  réussit  tis'ée happer  après  plun 
<lo  deux  ans  de  captivité,  et  après  avoir  supporté  toute  espèce 
de  misires.  il  arriva  à  Dongola  le  22  juin  1885. 

2  Voir  à  l'appendice  les  lettres  du  R  P.  Desehenais  et  de  M^r 
Sogaro  au  R.  P.  Bouchard. 
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2,000  hommes  dans  cette  position  et  se  dirigea  avec 
le  reste  de  son  arm^e  du  côté  du  Cordofan. 

Le  rusé  Malidi  avait  concentré  le  gios  de  ses 
tîoupes  à  El-Obéid  ;  il  choisit,  pour  les  lancer  con- 
tre Hicks-pacha,  le  moment  où  cet  officier  levait  son 
camp  de  Rahad.  Les  bataillons  du  oénéral  anglais^ 
foi'cés  de  marcher  à  tiavtrs  nn  long  bois  épineux 
no  pouvaient  garder  leurs  rangs  serrés  :  ils  étaient 
obligés  de  s'éparpiller  pour  ouvrir  un  passage  huk 
nombreux  bagages  qui  les  accouipagnaient.  Anssi 
ce  ne  fut  pas,  à  proprement  parler,  une  bataille, 
tuais  un  carnage,  une  suite  de  combats  partiels  où 
une  poignée  de  soldats,  enserrés  de  toutes  pai'ts,  lut- 
taient désespérément  contre  d'innombrables  hordes. 
Uii  seul  européen  échaj)pa  au  massacre,  c'était  un 
ju'usrsien  du  nom  de  Gustave  ('loz,  alors  attaché  à 
la  personne  de  M.  Donnevan,  conespondant  du 
Daily  jS\  wë. 

Dans  ces  circonstances  périlleuses,  Afgr  Sogai'O 
dut  pourvoir  à  la  sécurité  des  chrétiensde  Khartoum. 
et  tout  le  personnel  (U;  la  mission,  formant  une 
caravane  d'environ  cent  personnes,  se  transporta  A 
Schellal,  pies  de  la  première  cataracte  du  Nil  dans 
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la  Haute-Egypte.  Mais  bientôt  l'insurrocticn  ga- 
gnant  toujours  du  terrain,  on  fut  oblige  de  dëlogor 
de  nouveau,  et  ce  fut  à  Monfallut,  plus  près'^Iu 
Caire,  que  fut  installée  la  mission  exilée  de  Kliar- 
toum. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  la  douleui-  qu'éprou- 
vait le  R.  P.Bouchard  en  apprenant  ces  nouvelles 
qui  lui  arrivaient  plus  tristes  les  u/ies  que  les  autres, 
et  qui  finissaient  par  annoncer  la  ruine  presque 
compUite  du  vicariat  apostolique  dont  il  était  l'un 
<les  membres  et  des  soutiens.  Voici  ce  qu'il 
m'écrivait  le  14  mai  1884  : 

Bien  cher  monsieur,  - 

Je  désirerais  vivement  pouvoir  vous  donner  do 

bonnes  nouvelles  de  l'Afrique  Centrale,  mais  héla.s  : 

Je  n'ai  que  des  malheurs  à  vous  apprendre.    Depuis 

plusieurs  mois,  les  afflictions  pleuvent,   si  je  puis 

ni 'exprimer  ainsi,  sur  notre  mission.      Trois  de  nos 

stations  ont  été  détruites  par  les  soldats  du  trop 

tameux  Mahdi  ;  ce  oont  :  El-Obeid,  Malbes  et  Gebel- 

Nouba.  Un  bon  nombie  de  chrétiens  ont  été  mis  à 

uiort,  d'autres  ont  été  faits  esclaves.     Les  mi.ssion- 

naires  et  les  religieuses  de  ces  trois  stations  ont  été 
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faits  prisonniers.  Cinq  d'entre  eux  ont  généreuse- 
ment souffert  la  captivité,  de  longues  et  cruelles 
épreuves,  et  la  mort,  plutôt  que  de  renoncer  à  leur 
foi.  Les  autres  sont  encore  oaptifs,  endurant  bien 
des  mauvais  traitements,  et  attendant  le  beau  joui- 
de  la  délivrance,  qui  les  réunira  à  leurs  frères  déjà 
rendus  dans  la  patrie  bienheureuse.  Khartoum  n'a 
pas  encore  été  saccagée  par  les  troupes  du  Mahdi, 
mais  celui-ci  s'avance  pour  s'en  emparer,  et  tout 
porte  à  croire  qu'il  finira  par  réussir. 

Monseigneur  Sogaro,  notre  intrépide  Vicaii-e 
Apostolique,  ne  se  laisse  pas  décourager  par  les 
obstacles  effroyables  qu'il  rencontre.  Dernièrement 
il  m'écrivait  ce  qui  suit  :  "  Vous  pouvez  vous  faire 
"  une  idée  de  la  position  où  se  trouve  en  ce  moment 
"  celui  qui  est  à  la  lête  de  notre  mission  désolée. 
"  Que  faire  ? — Abandonner  les  pauvres  Africains  ? 
" — Jan.ais  !  Nous  serions  indignes  de  la  sublime 
"  vocation  de  missionnaires,  si  nous  avions  seule- 
"  ment  pour  un  instant  la  pensée  de  repousser  de 
'^  notre  cœur  la  malheureuse  Nigritie.  qui  a  coûté  la 
"  vie  à  tant  de  missi(mnaires  ;  et  si,  à  toutes  nos 
"  autres  afflictions,  il  plaisait  à  Dieu   d'y  joindre  la 
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"  faim,  nous  saurons,  avec  l'aide  du  Très-Haut 
"  mourir  de  faim  ;  et  en  pressant  sur  notre  cœur 
"  nos  compagnons  de  souffrance,  nous  resterons  fidè- 
"  les  à  notre  cri  de  guerre  :  Ou  la  rédemption  de  la 
"  Nigritie  ou  la  mort  ! 


t  " 


Ces  nobles  sentiments  de  notre  Vicaire  Aposto- 
lique   sont  partagés    par   tous   ses    missionnaires. 
Pour  ma  part,  je  vous  avouerai  bien  franchement 
que  je  ne  suis   nullement  découragé  à  la  vue  de 
tous  les  maux  qui  ont   fondu   sur   nos   missions  ; 
l'expérience  ma  prouvé  bien  des  fois  que  c'est  au 
moment  où  tout   semble  perdu  que   tout  est  à  la 
veille  de  prospérer.  Au  reste,  cette  fois  comme  tou- 
jours. Dieu  saura  tirer  le  bien  du  mal.  Il  faut  quel- 
quefois des  années  et  des  années  pour  préparer    la 
conversion  d'un  peuple  ;  il  fauL  toujours  des  sacri'- 
lices,  des  larmes  et  du  sang,  corame  me  le  disait  un 
jour  un  saint  missionnaire.    J'étds  dans  la  Nigriti*' 
depuis  trois  mois  seulement,   et  je  n'avais  qu"e  lui 
pour  compagnon  et  supérieur  dans  la  station  où  je 
travaillais.     C'était  l'un  des  plus  anciens  de  notre 
mission  d'Afrique,  et  un  homme  d'une  grande  ver- 
tu et  d'une  intelligence  remarquable.     Mais  je  ne 
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pus  profiter  longtemps  de  ses  exemples  et  de  ses 
sages  conseils,  car  la  maladie  vint  le  ravir  à  mon 
respect  et  à  mon  affection  ;  en  trois  jours  la  fiè- 
\  ro  le  conduisit  aux  portes  du  tombeau.  Après 
lui  avoir  administré  les  derniers  sacrements,  je  me 
tenais  près  de  lui,  le  cœur  rempli  do  la  j)lus  grande 
affliction.  Et  lui,  voyant,  mes  lai-ines  et  peut-être 
aussi  mon  découragement,  trouva  la  force  de  mv 
consoler  et  de  relever  mon  courage  (jui  faiblissait  : 
"  Mon  cher  frère,  me  dit-il,  ne  vous  laissez  pas  aller 
à  un  découragement  fatal,  confiez-vous  en  Dieu  et 
persévérez  jusqu'à  la  fin.  Peut-être  vous  dites-vous 
en  vous-même  :  si  j'étais  dans  une  autre  mission, 
j'aurais  le  bonheur  de  baptiser  des  centaines  d'infi- 
dèles, tandis  (ju'ici  je  ferai  bien  peu.  Chassez  cette 
tentatio!i  dangereuse.  Je  l'ai  éprouvée  moi  aussi 
dans  les  connnencements  ;  m  js  Dieu  m'a  fait  la 
grâce  d'y  résister  et  je  suis  heureux  maintenant.  J»- 
n'ai  plus  que  (pielquew  instants  de  vie,  mes  yeux 
sont  déjà  fermés  à  la  lumière  du  monde  pour  s'ou- 
vrir à  celle  de  l'autre  vie.  Il  me  semble  voir  devant 
moi  une  énorme  balance.  Dans  un  des  plateaux  de 
cette  balance,  je  vois  toutes  les  abominations  de  la 
Nigritie  et  la  terrible  malédiction  de  Cham  ;  le  pla- 
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k'au  est  lourd  Dans  l'autre  plateau,  je  vois  les  priè- 
res et  les  aumônes  des  fidèles,  les  sacrifices,  les 
larmes  et  le  sang  des  missionnaires.  Quand  le  poids 
de  ce  dernier  plateau  surpas^ei-a  celui  du  mal  que 
porte  le  premier,  alors  la  Nigritie  sera  chrétienne. 
D'autres  missionnaires  viendront  récolter  dans  la 
joie  ce  que  nous  au  ions  semé  dans  la  souflrance  ; 
mais  le  plus  grand  mérite  sera  pour  ceux  qui  au- 
ront arrosé  de  leurs  larmes  et  de  leur  sang  les 
fondations  de  l'Eglise  de  la  Nigritie." 

Ces  paroles  du  missionnaire  mourant  semblent 
retentir  à  mes  oreilles  chaque  fois  que  je  suis  tenté 
de  me  décourager.  Aujourd'hui  que  notre  mission 
iie  parait  être  qu'une  immense  ruine,  je  sens  rrran- 
dir  mon  courage  et  mes  espérances  ;  je  me  dis  :  en- 
core quelques  années  d'épreuves  et  de  sacrifices,  et 
h'  plateau  du  bien  l'emportera  sur  celui  du  mal. 
Nos  généreux  compatriotes  comprennent  paifaite- 
ment  ces  choses,  et  ils  le  prouvent  par  leurs  abon- 
dantes aumônes  en  faveur  de  la  Nigritie.  Partout 
je  suis  reçu  avec  la  plus  grande  charité  par  mes- 
sieurs les  curés  et  par  leurs  bons  paroissiens.  C'est 
là  un  puissant  motif  de  consolation,  non  seulement 
14— 
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pour  moi,  mais  encore  pour  mes  frères  d'Afrique, 
(jui  ont  appris  avec  joie  et  avec  émotion  combien 
l'on  savait  ici  apprécier  leursœuvreset  leur  dévoue- 
ment. Tous  ils  prient  Dieu  chaque  jour  «le  répan- 
dre ses  plus  abondantes  bénédictions  sur  le  Canada 
et  sur  ses  nobles  et  généreux  enfants.  Je  termine 
en  recomn)andant  à  vos  prières  la  Nigritie  et  ses 
nnssionnaires,  et,  en  particulier,  le  dernier   d'entre 

eux.  ^  •  ■         -"■  "  -  '  ■/■',^jO.-:;v,:v 

Votre  très  dévoué, 


A.  Bouchard, 

Missionnaire  Apostolique. 


Le  gouvernement  anglais  songeait,  bien  tardive- 
nient  hélas  !  à  organiser  une  expédition  sérieuse 
pour  délivrer  le  Soudan.  A  cette  occasion,  Mgr  So- 
garo  écrivit  au  R.  P.  Bouchard  qu'il  eût  à  se  pré- 
parer à  quitter  le  Canada  dans  l'automne  de  1884, 
pour  se  lendre  en  Afrique  où,  vu  sa  connaissance 
de  l'anglaisjil  pouvait  rendre  de  très  grands  services 
à  l'armée.  Quelques  semaines  plus  tard,  il  lui  écri- 
vit ce  qui  suit  : 
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"  Après  la  rëception  de  cette  lettre,  vous  quitte- 
rez, aussitôt  que  possible,  la  terre  bëriie  du  Canada 
pour  venir  nous  rejoindre.     Avant  de  partir,  je  dé- 
sire que  vous  arlrcssiez  au  cierge  canadien,  si  dis- 
tingué par  sa  charité  et  sa  noble  hospitalité,  pa- 
son  zèle  non  moins  que  par  sa  science  et  la  sainteté 
<le  ses  mœurs,  de  même  qu'au  peuple  canadien,  les 
plus  vifs  sentiments  de  reconnaissance,  au  nom  de 
toute  la  mission  et  en  particulier  au  nom  de  l'hum- 
ble  vicaire  apostolique,  qui,  prosterné  devant  l'a- 
dorable Cœur  de  Jésus,  implore  de  cette  source  di- 
vine les  plus  copieuses  bénédictions  sur  la  noble 
nation  canadienne. 

"  Priez  le  clergé  et  le  peuple  de  nous  conserver 
toujours  leur  affection  dans  le  Seigneur,  et  surtout 
de  ne  pas  nous  refuser  le  secours  de  leurs  prières 
pendant  la  lutte  suprême  que  nous  avons  à  soute- 
nir en  ce  moment." 

Kappelé  par  son  évéque,  le  P.  Bouchard  était 
aussi  réclamé  par  le  gouverneur  général,  Lord 
Landsdowne,  pour  être  le  chapelain  des  bateliers 
canadiens,  qui  se  rendaient  à  l'apjjel  de  Lord  Wol- 
seley,  commandant  «les  troupes  anglaises  dans  la 
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périlleuse  expédition  que  nous  allons  raconter  dans 
le  chapitre  suiv^ant.  Avant  son  départ,  il  fit  ainsi 
publiquement  ses  adieux  à  son  pays  et  à  tous  ses 
bienfaiteurs.  :•:'''-•■"' ■''^'i -\  ■■_■ , 

AU  publk; 


I 


Les  journaux  ont  annoncé  mon  proeliain  départ 
pour  l'Afrique,  comme  chapelain  des  Canadiens  qui 
vont  rejoindre  l'expédition  anglaise  pour  secourir  le 
«général  Gordon.  Avant  de  quitter  mon  pays,  reut- 
<^tre  pour  la  dernière  fois,  avant  de  dire  adieu  âmes 
chers  compatriotes  que  je  ne  reverrai  peut-être  plus, 
j'ai  un  devoir  bien  doux  à  remplir,  c'est  celui  de  la 
reconnaissance.  Je  n'ai  qu'un  regret,  c'est  de  ne 
pouvoir  trouver  des  expressions  capables  d'exprimer 
les  vifs  sentiments  de  mon  cœur. 

En  eflfet,  conmient  exprimer  ces  sentiments  par 
de  simples  paroles  ?  Il  y  a  déjà  deux  ans,  je  venais 
au  Canada  tendre  la  niain  (  n  faveur  des  pauvres 
noirs  de  l'Afriijue  Centrale. 

Je  venais  sans  crainte,  car  je  connaissais  mes 
compatriotes  ;  mais  j'étais  loin  dem'attendre  à  tant 
de  charité  de  leur  part.  Leur  générosité  a  surpassé 


î 
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iiips  espérances.  Pour  l'c^diticatioii  de  tous,  je  dois 
dire  (jue  j'ai  recueilli  S15,000.  N'est-ce  pas  là  faire 
le  plus  bel  c'ioge  du  clergt^  et  du  peuple  canadien  ? 
Qu'il  me  soit  permis  de  mentionner  ici  la  charité  et 
la  bonté  vraiment  paternelles  de  Monseigneur  l'Ar- 
chevêque de  Québec,  de  Monsieur  l'Administrateur, 
(\)  lies  messieurs  de  l'archevêché,  et  de  tous  les 
membres  du  noble  et  <ligne  clergé  de  l'archidiocëse 
et  de  tous  les  tidèles.  . 


J'ai  été  reçu  avec  la  même  charité  dans  les  dio- 
cèses du  Canada  où  j'ai  passé  ;  mais  si  je  mentionne! 
spécialement  l'archidiocèse  de  Québec,  c'est  parce 
<|uejen'ai  guère  tendu  la  main  ailleurs.  Merci 
donc,  messieurs  du  clergé,  de  votre  généreuse  lios- 
pltalité  ;  merci  à  vous  tous,  mes  bons  et  chers  com- 
))atriotes,  de  votre  charité.  Merci  d'abord  au  nom 
•  le  Dieu  pour  qui  vous  avez  donné,  et  à  qui  je  laisse 
le  yoin  de  vous  récompenser  comme  le  mérite  votre 
cœur  noble  et  généixnix.  Merci  au  nom  des  petits 
nègres  et  négresses  qui  vous  doivent  la  double  li- 
berté du  corps  et  de  l'âme.    Merci  au  nom  des  mis- 


1.  M<?i- l'archovêque  Tasfihereau  fut  absent  do  son  diocèse 
depuis  le  23  avril  jusqu'au  30  novembre. 
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«ionnaires  que    vous  ave.  assistés   et 

Merci  surtout  de  la  part  de  votre  con,patriote  ";; 

■■-nt,  ,„a,s  dont  le  cœur  reste  avec  vous. 
Québec,  11  septembre  18.S4. 
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LK     (iKNHRAI.     (iORDON, 
Ciouverneiir  de  Khartomn. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 


Le  général  Gordon.-Sa  naissance-Guerre  de  Crimée  - 

yàmese     Gordon. —  Gonxcrmnr    à    Khartoum.— 

1  émoignage  de  Mgr  Comboni.— Témoignage  du  r: 

1.  Bouchard—Expédition  du   Nil.- Les  bateliers 

,  canadiens.-Le  R.  P.  Bouchard  nommé  chapelain. 

L'anéintissonient  total  du  corps  d'année  d'Hicks- 
paeha  avait  mis  legouvernoment  britannique  dans  le 
plus  grand  embaras.  Ne  sachant  plus  que  faire,  il  s  a- 
<l>-essa  au  seul  homme  qui  lui  semblait  capable  de 
rétablir  le  prestige  du  nom  anglais  dans  le  Soudan, 
••t  d'en  défendre  la  capitale,  Khartoum,  et  cet  hom- 
me était  le  général  Gordon.     Aussi   grand  par  ses 
vertus  chrétiennes  que  par   ses  exploits  militaires 
son  nom  sera  éternellement  béni  dans  l'histoire  dt; 
plusieurs   peuples  comme  celui  d'un  de  leurs  plus 
illustres  bienfaiteurs.  Né  à  Woolich,  (1)  le  28  janvier 
LS83,  il  commençait  à  22  ans  sa  carrière  militaire 


ItLufLokr'''   ^'"^^^P^^^"^  ^«^  «^^«  d'""  article  de  M 
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dans  la  guerre  de  Crimée,  et,  avec  nr.e  blessure  glo- 
rieuse reçue  à  la  tête,  la  veille  de  la  prise  du  Ma- 
melon, il  remportait  ie  ruban  de  la  légion  d'hon- 
neur et  le  grade  de  capitaine.  Après  la  campagne, 
ses  aptitudes  topograpliiques  le  firent  adjoindre  à 
des  commissions  chargées  de  délimiter  les  fiontières 
«lu  Bas-Danube  et  les  nouveaux  confins  de  l'Armé- 
nie. En  1800,  il  fut  envoyé  en  Chine,  et  joua  un 
jôle  actif  dans  le  siège  de  Pékin  par  les  alliés.  Mais 
ce  fut  en  18()o  que  commencèrent  les  merveilleuses 
aventures  qui  valurent  au  jeune  officier  le  nom  de 
('■hinese  Gonh))).  Dans  un  pays  déjà  ruiné  par  la 
guerre,  et  avec  des  troupes  sans  discipline  et  sou- 
vent sans  valeui',  il  fit  des  prodiges  d'organisa- 
tion, des  actes  pres(jue  inouïs  <le  courage,  et  par  unr 
série  de  victoires,  mit  fin  à  la  terrible  insurrection 
<ies  Taï-pings.  (Jordon  reçut  le  titre  de  Ti-ta,  le 
plus  élevé  de  la  hiérarchie  militaire,  la  plume  <h' 
paon  et  la  jaquette  jaune  ;  mais  il  refusa  avec  dédain 
les  10,000  taëls  (jui  constituaient  la  dot;ition  des 
titres  qu'on  lui  octroyait.  Il  était  au  reste  parfai- 
tement dégoûté  de  la  cruauté  et  de  la  duplicité  des 
Chinois.  Quand  naguère  le  vieux  \À  Hung-8hang 
visita    l'abbaye    de    Westminster  à    Londres,  il  ne 
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manqua  pas  d'aller  saluer  profomlëment  le  monu- 
ment funèbre  ëlevé  à  ia  mémoire  de  Chinese  Gor- 
don, et  d'y  déposer  une  riche  couronne  en  témoi- 
gnage de  sa  vénération  et  de  sa  reconnaissance  pour 
le  libérateur  de  son  pays. 

Gordon  revint  en  Angleterre  avec  le  brevet  de 
lieut(;riant-colonel  et  la  décoration  de  l'ordre  du  bain. 
Il  séjourna  quelques  années  à  Gravesend  et  v  mena 
la  vie  d'un  véritable  membre  de  la  Saint- Vincent 
de  Paul.  Sa  maison  était  transformée  tour  à  tour 
en  école  et  en  hôpital.  Chez  lui  les  pauvres  et  les 
malades  étaient  les  bienvenus.  Il  ramassait  dans  les 
ruisseaux  les  enfants  abandonnés,  les  habillait  et  les 
gardait  des  semaines  entières  dans  sa  demeure. 
Profondément  religieux,  c'est  par  la  méditation  as- 
siuue  des  vérités  chrétiennes  et  par  la  pratique  de  la 
prière,  qu'il  était  arrivé  à  un  état  de  perfection  rare 
chez  un  homme  de  sacci:dition.  Quoique  protestant, 
il  comprenait  merveilleusement  les  passages  les  plus 
obscurs  des  théologiens  catholiques,  et  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  l'imitation  de  Jésus-Christ 
était  devenue  avec  la  Bible  sa  lecture  de  tous  les 


jours. 
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En  1871,  UorIoh  (juitta  Gravesend  pour  aller 
l'ciprésenter  le  g'ouvenienîent  britannique  à  la  coni- 
luission  du  Dani.bo,  et  il  suecéla  ensuite  à  Sir  Sa- 
muel Baker  et  fut  nommé  parle  Khédive  gouverneur 
du  Soudan.  Après  avoir  parcouru,  à  plusieurs  re- 
)>rises  et  en  dépit  de  tous  les  dangers,  les  quatorze 
{)rovinces  soumises  à  son  autorité,  il  se  consacra  à 
la  tâche  pour  ainsi  dire  surhumaine  de  réformer  les 
abus  et  d'organiser  l'administration  du  pays.  I 

Abandonné  par  les  rares  européens  qui  formaient 
son  état  major  et  qui  ne  purent  supporter  les  cha- 
leurs torrides  de  ce  climat,  il  resta  seul  et  suffit  à 
tout  par  une  infatigable  activité.  Cet  homme  était 
de  fer.  Il  se  fabriqua  une  armée  régulière,  compo- 
sée «l'arabes  et  de  noirs,  et  put  relier  par  une  série 
de  postes  les  stations  du  Nil  supérieur,  qu'il  étendit 
jusqu'au  lac  Albert  Nj^anza.  En  même  temps,  il 
faisait  la  guerre  aux  chasseu)-s  d'hommes  et  punis- 
sait sévèrement  les  fonctionnaires  prévaricateurs- 
On  compren»!  que  ces  réfoi-mes  lui  créèrent  de  nom- 
breux ennemis  et  lui  firent  des  difficultés  auprès  du 
Khédive,  qui  n'avait  pas  les  mêmes  principes  que 
lui  sur  l'esclavage.  Il  offrit  sa  démission  qui  fut 
acceptée  De  retour  à  Londres,  le  24  décembre  187<i. 
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il   fut  redeinandt^  par  le    Khëdive   (jui   regrettait 
amèrement  son  départ,  et  à  son  arrivée  au  Caire,  1.- 
<S  février  1877,  il  fut  nommé  gouverneur  du  Soudan 
ot  du  Darfour,  souverain  des  provinces  de  l'Equa- 
teur et  des  rives  de  la  mer  Rouge  jusqu'à  Berberah. 
Inutile  de  se  demander  si  un  homme  de  cette  trem- 
pe et  de  cette  capacité  était  bien   vu  des  mission- 
naires catholi(iues  et  s'il  leur  était  utile.  Aussi  Mnr 
Comboni  avait-il  la  plus  entière  confiance  en  lui  et 
en  recevait-il  les  marques  les  plus  signalées  de  res- 
pect et  de  dévouement.     Lisons  ce  qu'il  dit  de   lui 
dans  un  long  rapport  publié  dans  les  Annales  de  la 
Froimcjation  de  la  Foi  ;  "  L'opposition  des  mission- 
naires à  la  traite  des  noirs  leur  crée  le  graves   ein- 
barras...Heuveusement  le  Khédive  a  nommé  gou- 
verneur général   du   Soudan. ..le   colonel   An^dais 
Gordon,  qui  s'est  distingué  en  Chine  dans  h.  guerre 
contre  les  rebelles.     Il  est  partisan  de  l'abolition  de 
lesclavage.     Doué    -l'un  excellent  jugement,  d'un 
courage  et  d'une  fermeté  indomptables,  cet  otHcier 
])ortera,  j'en  suis  certain,  un  coup  mortel  à  la  traite.'' 
Et  voici  l'opinion  qu  avait  de   lui  le  R.   P.   Bou- 
chard  :    -'  J'ai  bien  connu  Gordon  (1)  à  Klmrtoum, 

1  Le  Père  Bouchard  connut  également  à  cotto  ôporiue  Emin 
I  acha  qui  était  alors  employé  de  Gordon  (187-.»). 
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OÙ  il  ëtait  gouverneur  lorsque  j'y  arrivai  pour  la 
première  fois,  et  j'ai  pu  me  rendre  compte  par  moi- 
même  de  ses  hautes  capacités  intellectuelles,  de  son 
énergie  et  de  son  zèle  pour  le  bien  des  noirs.  Pour 
eux  il  n'épargnait  rien  :  ni  son  temps,  ni  son  tra- 
vail, ni  les  voyages,  ni  même  sa  fortune  privée.  11 
serait  certainement  arrivé  à  abolir  la  traite  des  es- 
claves, si  le  gouvernement  égyptien  n'avait  pas  em- 
pêché son  œuvre  philantropique.  Gordon  était 
aussi  entièrement  dévoué  aux  missionnaires  catho- 
liques, leur  rendant  tous  les  services  possibles,  ne 
mettant  aucun  obstacle  à  la  conversion  des  nègres 
et  faisant  aux  missions  des  dons  d'une  valeur  con- 
sidérable. Très  religieux  lui-même,  bien  que  protes- 
tant, sa  conduite  morale  était  non  seulement  à  l'a- 
bri de  tout  reproche,  mais  pouvait  servir  de  modèle 
à  tous  les  catholiques  européens  qui  se  trouvaient 
au  Soudan.  Je  l'ai  toujours  regardé  comme  un  pro- 
testant sincèrement  convaincu  et  de  bonne  foi, 
comme  l'était  sans  doute  Livingston,  le  grand  ex- 
plorateur africain,  et  j'espère  que  Dieu  îe  récom- 
pensera un  jour  des  services  éminents  qu'il  a  rendus 
à  la  mission  catholique." 


Qordon-pacha  conserva  ses  fonctions  de  gouver- 
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neur  jusqu'à  la  chute  du  Khédive  Ismaïl,  en  1879, 
et  revint  en  Angleterre  après  avoir  rempli  une 
mission  diplomatique  auprès  de  Johannès,  roi  d'E- 
thiopie. On  le  voit  ensuite  accompagner  le  marquis 
de  Ripon  aux  Indes,  revoir  la  Chine  où  il  reçoit  le 
plus  chaleureux  accueil,  aller  à  Bruxelles,  mandé 
par  le  roi  Léopold  qui  veut  le  consulter  sur  l'expé- 
dition du  Congo,  partir  pour  l'ile  Maurice,  se  rem- 
barquer pour  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  à  peine 
de  retour  en  Europe,  repartir  pour  faire  un  pèleri- 
nage en  Terre-Sainte,  et  enfin  accepter  l'offre  du 
roi  des  Belges  qui  veut  l'envoyer  au  Congo.  (1) 

Il  était  sur  son  départ  poar  ce  pays,  quand  le 
gouvernement  britanni(iue  lui  demanda  d  aller  au 
Soudan,  pour  établir  un  gouvernement  indigène  à 
Khartoum.et  pour  secourir  les  garnisons  égyptiennes 
menacées  par  les  troupes  victorieuses  du  Mahdi. 
Gordon  partit,  au  mois  de  janvier  1884,  seul  et  sans 
soldats,  se  rendit  au  Caire,  gagna  Korosko  et  de  là, 
accompagné  seulement  par  le  colonel  Stevvart,  il 
franchit  en  oix  jours,  à  dos  de  chameau,   et  d'une 


il* 


1  II  aurait  été  le  collègue  du  fameux  explorateur  H.  M.  Stan- 
ley qui  le  demandait  lui-même  au  roi  Léopold  et  qui  se  trouvait 
alors  au  milieu  de  grandes  difficultés  au  Congo. 
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soûle  traite,  le  «léscrt  de  deux  cent  quarante  milles 
<|ui  sépare  cet  endroit  de  Berber.  Jamais  cett»^ 
affreuse  solitude  n'avait  été  traversée  en  si  peu  dv 
temps.  Aussi  un  écrivain  anglais  disait-il  :  "  Gordon 
siiul  avec  sa  bible  et  son  épée,  voyage  avec  la  vitesse 
d'un  tourbillon.  "  (du  TaJtlet  de  Londres).  Grâce  à 
une  habile  proclamation  dont  il  s'était  fait  précéder, 
il  fut  reçu  en  triomphe  à  Khartoum  où  il  s'occupa 
d'organiser  la  résistance.  Mais  il  comptait  sans 
l'entêtement  aveugle  et  l'inexplicable  mauvais  vou- 
loir du  gouvernement  (jui  venait  de  lui  demander 
un  si  grand  sacrifice  Ce  fut  en  vain  qu'il  suggéra 
de  faire  venir  [)ar  Souakim  un  corps  <le  3000  à  4000 
Turcs,  afin  de  faire  touiber  par  leur  présence  le  fa- 
natisme musulman  soulevé  par  le  Mahdi  ;  en  vain 
aussi  demanda-t-il  le  concours  de  son  ancien  ad- 
v(;rsaire  Sebehr-pacha,  exilé  au  (.'aire  depuis  dix 
ans  :  les  ministres  restèrent  sourds  à  toutes  ses  re- 
«juêtes  !  11  ne  restait  plus  au  héios  anglais  (|U  à 
rester  à  Khartoum  et  à  attendre  patiemment  l'arri- 
vée du  Mahdi,  ou  celle  d'une  armée  de  secours  si  le 
gouvernement  finissait  par  se  résoudre  à  un  tel  sa- 
crifice. Nul  doute  qu'il  eut  pu  partir  seul  connue  il 
était  venu,  et  abandcmncr  à  leur  malheureux  sort  la 
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colonie  européenne  et  le  personnel   des  consulats 
étiangers. 

Ce  départ  eût  été  une  désertion.     Gordon   n'v 
))ouvait  son<rer. 

Abandonné  à  lui-même,  souffrant  de  l'ingratitude 
et  de  l'inertie  de  sa  patrie,  il  ne  se  découragea  pas, 
soutenu  qu'il  était  par  sa  foi  en   Dieu  et  par  so,', 
admirable  piété.     Un  officier  anglais  qui  demeurait 
avec   lui,   écrivait    de   Khartoum  à  cette  époque  : 
"  Gordon  a  un  caractère  extraordinairement  aimant, 
doux,  tranquille,  gentil  et  fort.     Il  est  si   hundjie 
au.ssi... Chaque  fois   (ju'il   sort,  il   trouve  à  sa  porte 
une  foule  d'Arabes,  hommes  et  femmes,  ([ui  viennent 
lui  baiser  les  pieds  avec  vénération.  On  lui  apporte 
<les  enfants  malades  pour  qu'il  les  touche  et  les  gué- 
risse. On  l'appelle  le  père  et  le  sauveui-  du  Soudan 
Tous  les  jours  il  lit  Y  Imitation  de  Jésus-C/irisL  11 
<'st,  je  crois,  le  plus  grand  et  le  meilleur   homme  de 
ce  siècle".   (1) 

La  14   mai    1S84,  le   père   Bouchard    m'écrivait  ' 
de  Saint-Michel    de  Bellechasse  :  "  Khartoum  n'a 


1-  Cité  du  Tablet  de  Loiulio%. 


120 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


pas  encore  été  saccagée  par  les  troupes  du  Mah- 
(li,  mais  celui-ci  s'avance  pour  s'en  emparer  et 
tout  porte  à  croire  qu'il  finira  par  réussir.  Vous 
avez  vu  par  les  journaux  que  le  général  Gordon 
s'est  dévoué  pour  sauver  le  Soudan.  Après  un  voyage 
des  plus  périlleux,  il  est  arrivé  à  Khartoum,  où  il  a 
été  accueilli  comme  un  véritable  libérateur.  Malheu- 
reusement il  n'a  pu  faire  accepter  son  autorité  par 
toutes  les  tribus  environnantes,  et  bien  loin  d'avoir 
pu  libérer  le  pays,  il  se  trouve  lui-même  enfermé 
dans  la  ville  sans  pouvoir  en  sortir,  cernée  qu'elle 
est  par  les  rebelles.  Et  l'on  est  à  se  demander  au- 
jourd  hui  si  cet  homme  courageux  pourra  jamais 
retourner  dans  sa  patrie,  et  s'il  ne  périra  pas  plutôt, 
victime  de  son  héroïque  dévouement.'' 

Pressé  par  les  clameurs  populaires  qui  s'élevaient 
menaçantes,  le  gouvernement  songea  enfin,  mais 
trop  tard,  à  secourir  l'un  des  plus  vertueux  enfanta 
de  l'Angleterre.  Chargé  de  commander  le  corps 
d'armée  destiné  à  cette  fin,  le  général  Wolsely  ré- 
solut de  oraçrner  Khartoum  en  remontant  le  Nil,  et 
comme  il  avait  pu  apprécier  de  visu,  pendant  la 
première  expédition  de  la  Rivière -Rouge,  la  har- 
diesse et  l'habileté  des  bateliers  canadiens,  il  fit  rc- 
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(juérir  leurs  services  par  1  entremise  du  gouverneur 
général  Lord  Landsdowne.  Grâce  au  travail  actif 
du  secrétaire  de  ce  dernier,  lord  Melgund,  et  sur- 
tout à  la  passion  des  aventures  qui  distingue  nos 
compatriotes,  on  recruta  trois  cent  soixante  et 
seize  hommes  pour  cette  lointaine  et  dangereuse 
expédition.  D'après  la  liste  publiée  par  mon  ami 
(îaston  Labat,  (l)  Ottawa  en  fournit  IGO,  Winnipeg 
88,  Caughnawaga  56,  Trois-Rivières  50,  Peterboro 
1()  et  Sherbrooke  (>.  Les  utilitaires  charités  de  les 
commander  furent  les  suivants: 

Commandcint  :  le  lieutenant-colonel  F.  C  I)e- 
nison,  capitaine  des  Gardes  du  Gouverneur-géné- 
ral du  Canada  ; 

Officier  payeur  et  quartier-maître  :  le  lieutenant- 
colonel  Kennedy,  de  Winnipeg,  mort  pendant  le 
retour  de  la  campagne. 


1.  L-iS  Voyageurs  Canadiens  à  Vexpédition  du  Soudan  L'autcui", 
sortent  d'hôpital  de  la  Batterie  B  dont  j'ai  ôtô  l'aurnôaier  du- 
raut  six  ans,  a  roudu  de  grands  services  pendant  l'expédition, 
par  ses  connaissances  prati<iues  et  son  habileté  à  soigner  les 
malades.  A  son  retour  d'Egypte,  M.  Labat  fit  la  earapagno  du 
Nord-Ouest. 
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Chirurgien-major  :  T.  L.  Hubert  Neilson,  de  la 
Batterie  B. 

Il  avait  fait  la  première  campagne  de  la  Rivièrc- 
llouge  en  qualitë  de  chirurgien  du  2e  bataillon  des 
canadiens  <le  Québec. 

Capitaine  :  E.  Aumond,  d'Ottawa,  capitaine  des 
(iardes  du  Gouverneur-Général,  employé  au  dépar- 
tement des  pêcheries. 

Capitaine  :  McKay,  de  London,  Ontario. 

Sergent  d'hôpital  :  Gaston  P.  Labat. 

Dans  cette  liste  des  officiers  venait  immédiato- 
ment  après  le  chirurgien-major,  Taumèniiir,  (|ui 
avait  le  gra<le  de  capitaine  et  <|ui  s'appelait  le  R.  P. 
Bouchard. 

On  comprend  qu'il  était  pmr  ainsi  dire  l'houiuK; 
nécessaire  dans  les  circonstances,et  Lord  Lansdowne 
ne  fut  pas  lent  à  lui  demander  ses  services.  Cela 
lui  fournit  occasion  de  faire  ample  connaissance 
avec  le  missionnaire  canadien,  et  il  fut  si  charmé  par 
sa  conversation,  qu'il  le  fit  monter  bien  des  fois  à  la 
citadelle  pour  le  questionner  sur  l'Egypte,  le  Nil,  le 
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iléseit,    et  pour  s  éclairer  ainsi  des  lumières  tle  son 
exptirienec. 

Le  Péri  Bouchard  n'avait  aucune  confiance  dans 
cette  expédition  qui  venait  comme  la  nioutaj-de- 
nprès  dîner.  Que  de  fois  il  m'en  parla  dans  ce  sens  ! 
Kt  il  s'en  ouvrit  clairement  auprès  du  gouverneur 
vt  des  officiers.  D'après  lui,  la  seule  route  à  suivn* 
c'était  celle  de  Sonakiin  à  Berber,  mais  à  la  condi- 
tion sine  qiia  von  de  construire  un  chemin  de  fer 
pour  traverser  l'horriljle  désert  entre  ces  deux 
villes.  Le  projet  de  remonter  le  Nil  (1)  devait 
]>rendre  trop  de  temps,  offrir  de  grands  «langers, 
fournir  bien  des  tentations  à  la  duplicité  des  Egyp- 
tiens, etc.  Dans  tous  les  cas,  il  était  convaincu  qu'il 
était  trop  tard,  et  que  Gordon  serait  trahi  par  eux  et 
tué,  ou  livré  vivant  au  Madhi.  Sa  répugnance  était  si 
grande  que,  d'après  moi,  le  sacrifice  qu'il  fit  en  ac- 
ceptant le  titre  d'aumônier,  fut  le  plus  grand  de  sa 
vie,  et  je  puis  en  parler  avec  connaissance  de  cause. 


1.  D'après  M.  Stanley  {Dana  lea  ténèbres  de  V Afrique),  c'était 
Gordon  qui  avait  indiqué  cette  route  comme  la  plus  praticable. 
Il  venait  de  la  franchir  lui-même.  Le  plan  de  faire  un  chemin 
de  fer  de  Souakira  à  Berber  aurait  pris  un  temps  trop  considé- 
rable. . 


; 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 


l)épart  des  bateliers  canadiens. — T.ettres  du  R.  P.  Bou- 
chard.— Services  rendus  à  l'armée.  —Prise  de  Khar- 
toum  par  le  Malidi. — Mort  de  Gordon. — Remercie- 
ments de  lord  VVolseley. — Séjour  à  Rome. — Retour 
au  Canada. 


Le  14  septembre  au  Hoir,  un  8<juibre  bateau  ve- 
nu de  Montréal,  rnouillnit  au  large  devant  Qué- 
bec :  c'était  V  Océan  King  portant  les  bateliers  ca- 
nadiens avec  leur  chapelain.  Ce  dernier  devait  dé- 
barquer pour  prendre  sa  chapelle  portative  et  nous 
faire  ses  adieux.  Mais  on  ne  put  le  lui  permettre,  de 
crainte  d'exci^c^r  la  mauvaise  humeur  des  hommes 
qui  pouvaient  .se  croire  trompés  et  abandonnés,  et 
dont  quelques-uns  ne  paraissaient  pas  d'une  dou- 
ceur évangélique.  Il  fallut,  le  lendemain,  nous  rer.  - 
dre  nous-mêmes  au  bateau,  l'abbé  C.-O.  Gagnon 
(^aujourd'hui  prélat J,  l'abbé  Joseph  Beaudoin  et  moi, 
trois  amis  du  P.  Boucliard,  pour  lui  porter  ses 
malles  et  lui  souhaiter  le  bon  voyage.  Et  c'est  irn 
que  nous  fîmes  immédiatement  avant  la   visite  «lu 
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gouverneur  gênerai.  Je  dois  à  la  vérité'  de  dire  que 
je  ne  fus  pas  très  enthousiasmé,  ni  très  fier,  à  la  vue 
«les  trois  cents  voyageurs  qui  étaient  sur  le  pont  et 
(]ui  allaient  représenter  le  pays  en  Egypte.  Quel 
assemblage  étrange  !  Pas  d'uniformes — des  habits 
de  toutes  couleurs — des  figures  hâlées,  quelques- 
unes  aux  traits  durs  et  féroces— ça  et  là  les  sinistres 
visages  des  Iroquoisde  Caughnawaga — un  demi-si- 
lence— l'air  ennuyé  de  gens  qui  attendent  :  tout 
cela  avait  un  aspect  terrible  et  funèbre  que  je  n'ou- 
blierai jamais.  ' 


Son 


Le  Père  Bouchard  en  avait  pris  son  parti, 
sacrifice  était  fait  et  ce  fut  lui  qui,  le  navire  en 
marche,  fit  épanouir  les  figures,  i-entrer  les  larmes 
qui  voulaient  couler,  et  taire  les  murmures  qui  de- 
mandaient à  se  faire  entendre,  et  qui  égaya  les 
officiers  et  les  bateliers  par  ses  conféiences  et  ses 
histoires. 

Je  lui  cède  avec  plaisir  la  parole  et  je  cite  quel- 
<iues-unes  de  ses  lettres  de  voyage. 


t 
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A  bord  '■'  The  Océan  King  "  en  vue  des  Cotes 
du  Portugal. 


28  sopteinbre  1884. 


Mon  cher  Monsieur, 


Quelques  lignes  poui-  vous  (îoiiner  <le  mes  nouvel- 
les et  vous  apprendre  que.  partis  de  Sidney,  Cap 
Breton,  vendredi,  le  18  du  présent  mois,  nous 
airiverons,  demain  le  29,  à  Gibraltai*.  La  traversée 
a  été  splendide.  Pour  continuer  d'aîieiennes  habi- 
tudes que  je  ne  saurais  trop  reconn Mander,  je  n'ai 
pas  vu  l'ombre  du  mal  de  mer  ni  l'ombre  de  l'en- 
nui. Du  reste  je  n'en  avais  pas  le  temps,  occupé 
(jue  j  étais  à  faire  connaissance  avec  mes  paroissien.^ 
nouveaux  et  à  l»)ur  donner  les  secours  de  mon  mi- 
nistère. Nous  avons  379  vo3'ageui*s,  la  plupart 
catholiques.  Je  suis  on  ne  peut  mieux  avec  tous  les 
officiers,  qui  se  montrent  d'une  i)olitesse  ex(|uise  et 
nje  laissent  la  plus  grande  liberté.  Je  porte  la  sou- 
tane, je  prêche  op i^ort une,  importune,  i\\\finà  bon 
nje  semble,  je  fais  la  prière  du  .soir  en  public,  je 
confesse  ;  enfin  je  suis  comme  un  curé  dans  sa  pa- 
roisse :  et  si  le  batea 


qui 
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Roi   de  l'océan,  "  je  suis  presque   roi  à  .son  bord. 
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Malheurousciinnt  les  trônes  d'aujourd'hui  ne  sont 
pas  très  solides,  et  le  "  Roi  de  l'océan  "  s'est  fait  rou- 
ler par  les  vagues  comme  le  dernier  des  su  i et  s  •  ce 
qui  fait  que  je  n'ai  pu  dire  la  messe  que  deux  fois 
depuis  mon  départ  de  Québec. 

Un  des  sauvages  de  Manitoba  est  mort  jeudi  dér- 
ider, après  quelques  jours  de  maladie  seulement.  Le 
pauvre  homme  était  protestant  et  il  m'a  paru  bien 
convaincu  que  sa  religion  était  excellente.  Vous 
comprenez  que  ce  n'était  pas  le  tenqjs.le  lui  donner 
des  doutes  à  ce  sujet  et  de  faire  de  la  controverse 
Il  était  à  l'agoîiie  et  il  me  fallait  le  préparer  à  la 
mort  :  je  l'engageai  à  demander  pardon  à  Dieu 
pnir  toutes  les  fautes  de  sa  vie,  et  aussi  longtemps 
qu'il  eut  la  connaissance,  je  lui  ai  fait  dire  :  Jésus, 
ayez  pitié  de  moi.  J'espère  que  le  Divin  Sauveur 
lui  a  fait  miséricorde  et  qu'il  a  entendu  la  dernière 
prière  de  ce  pauvre  îiauvage.  Vendredi  matin,  eut 
lieu  la  sépulture  dans  la  mer.  C'est  une  bien  triste 
cérémonie  qui  laisse  dans  l'àme  de  longs  et  doulou- 

b  le  premier  sacrifice  de  l'ex- 

s  !  nous  en  feroi 
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ferons  probable- 
luont  bien  d'autres.  Mais  on  ne  va  pas  à  la  guerre 
sans  (ju'il  en  coûte.  Mes  bateliers  sont,  pour  un  gran. I 
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nombre,  des  jeunes  gens  intelligents  et  religieux,  de 
véritables  canadiens,  et  je  suis  tellement  content 
d'eux,  que  je  me  propose  de  les  accompagner  jusqu'à 
Khartoum  ;  je  déciderai  cette  importante  question 
(piand  je  serai  rendu  au  Caire,  ou  plutôt  c'est  mon 
Kvêque  qui  la  décidera,  car  je  vais  me  mettre  à  son 
entière  disposition.  Que  de  choses  j'aurais  à  vous 
conter  !  mais  le  temps  me  fait  défaut  et  j'ai  une 
trentaine  de  petits  mots  à  écrire  à  droite  et  à  gau- 
che ;  de  plus  c'est  une  sérieuse  affaire  que  d'écrire 
lorsque  le  steamer  ne  cesse  de  rouler  et  menace  de 
me  faire  passer  par-dessus  la  table  avec  toutes  mes 
idées  les  plus  lumineuses. 

Nous  ne  serons  que  quelques  heures  à  Gibraltar, 

et  nous  nous'  dirigerons  sur  Alexandrie,  puis  au 

(hiire,  d'où  je  vous  écrirai  aussitôt  que  possible.  En 

attendant,  je  vous  prie  de  présenter  mes  respects  à 

ntonsieur  l'Administrateur  et  aux  autres  messieurs 

de  l'Archevêché.  Me  recommandant  aux  prières  de 

tous  et  en  particulier  aux  vôtres,  je  demeure  votre 

obligé  serviteur  et  ami, 

A.  Bouchard,  Ptre,  :     : 

Missionnaire  Apostolique. 
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On  rejjfrett.i  d'avoir  laissé  tous  les  luiteliers  dé- 
biniuer  à  Gibraltar  :  quelques-uns  de  ces  messieurs 
firent  trop  de  bruit.  M.  Gaston  Labat  raconte  la 
chose  en  ces  termes  :  "  Vous  le  savez,  ces  grands 
enfants  gâtés  aiment  la  gaudriole,  à  se  battre,  à 
j-ire,  à  chantei*,  et  c'est  ce  que  deux  de  nos  forts 
gaillards  ont  fait,  lors  de  notre  passage  k  Gibraltar, 
en  mettant  la  police  en  déroute  et  en  s'écriant  : 
nous   avons    vaincu   Gibraltar  "  ! 

Et  voici  ce  que  le  même  aimable  correspondant 
écrivait  du  Père  Bouchard  : 

"  Parlons  du  chapelain.  Vous  le  connaissez  cer- 
tainement c'est  le  R.  P.  Bouchard.  Voici  l'homme  : 
taille  de  cuirassier,  barbe  de  sapeur,  bâti  comme  un 
iiionitor,  cœur  d'agneau...  11  nous  donne  des  lectu- 
res très  intéressantes  sur  l'Egypte  qu'il  a  habitée  et 
il  nous  dit  avec  assurance  :  mes  amis,  quand  nous 
serons  à  Khartoum,  je  vous  montrerai  la  maison  de 
l'homme  surnommé  le  Père  aux  cin(j  cents  coups  ae 
fouet.  C'est  un  aristocrate  qui  fuit  servir  cinq  cents 
coups  de  fouet  pour  le  déjeuner  de  ses  esclaves." 

_    Si  les  bateliers    avaient  un  bon  chapelain,    ils 
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étaient  aussi  commandés  par  de  bons  officiers.  L'un 
d'entre  eux,  le  chirurgien  major  Hubert  Neilson, 
leur  fit  pendant  le  voyage  une  conférence  tiès  pra- 
tique sur  la  nécessité  pour  eux  d'observer  les  lois 
de  la  tempérance  et  de  la  morale.  La  science  médi- 
cale et  la  religion  s'unissaient  ainsi  pour  conserver 
la  vie  et  la  santé  spirituelle  et  matérielle  de  la  pe- 
tite armée.       .  -r  .       . 

Le  Pore  Bouchard  m'écrivait  du  Oaire  la  lettre 
suivante: 

'■  Le  Caire,  L5  octobre  1884. 

Révérend  et  bien  cher  monsieur, 

Il  y  a  huit  jours  que  je  suis  arrivé  dans  la  capitale 
de  l'Egypte,  et  il  est  temps,  je  crois,  de  vous  en  in- 
former, malgré  la  chaleur  affreuse  dont  nous  sommes 
favorisés.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  (jue  j'ai 
été  bien  reçu  par  Monseigneur  Sogar»),  par  les  mis- 
sionnaires et  les  orphelins.  Pauvres  enfants,  eu 
in'apercevant,  ils  pleuraient,  riaient,  pirlaient  tous 
î\  la  fois  ;  c'était  une  scène  imlesci'iptible.  Et  moi 
aussi  je  pleurais,  mais  j'étais  heureux  !  Ah  !  il  y  a 
«les  moments  dans  la  vie  qui  valent  dis  siècles  et 
qui  font  oublier  bien  des  sacrifices.     J'aurais  désiré 
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la  présence  de  mes  compatriotes;  si  bons  et  si  rréné- 
reux  pour  notre  mission  ;  ils  auraient  joui  en  voyant 
le  bonheur  de  ces  pauvres  entants  de  la  Ni^rritie 
bonlienr  ([ue  leur  procure  leur  incomparable  charité. 
En  embrassant  ces  chers  petits  noirs,  j'étais  obligé 
de  reconnaître  (jue  j'avais  fait  bien  peu  pour  eux, 
mais  j  étais  content  de  pouvoir  me  dire  que  j'avais 
fait  quel(|ue  chose. 

Je  pensais  que  les  canadiens  de  l'expédition  du 
Nil  se  rendraient  au  Caire;  mais  arrivés  à  Alexan- 
drie,   ils  avaient  trouvé  l'ordre   de  continuer  leur 
voyage,  sans  s'arrêter,  jusqu'à  Wadi-Halfa.    Quant 
k  moi,  il  me  fallait  absolument  venir  ici   pour   voir 
mon  supérieur,  et  j'obtins  facilement  la  permission 
des  autorités  militaires.     Monseigneur  Sogaro  a  été 
enchanté  de  tout  ce  que  j'avais  fait  et  il  m'a  donné 
l'ordre  de  continuer  ma  mission  de  chapelain.  Je 
partirai  vendredi  matin  pour  Wadi-Halfa,  à  une 
<iouzaine  de  jours  du  Caire.     J'ai  hâte  de  rejoindre 
mes   canadiens,   pour  me  rendre  avec  eux  jusqu'à 
Dongola  qui  sera,  dit-on,  le  centre  des  opérations  de 
notre  petite  armée. 

Ici  l'on  dit  les  choses  les  plus  contradictoires  au 
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sujet  (le  notre  expédition:  selon  les  uns,  nous  cou- 
rons à  une  mort  certaine  ;  selon  les  autres,  nous  al- 
lons seulement  faire  une  promenade  sentimentale. 
Pour  ma  part,  je  vais  mon  chemin  sans  m'occuper 
des  cancans,  bien  décidé  à  faire  mon  devoir,  quoit^u'il 
puisse  m'en  coûter.  Ce  qui  m'encourage  l)eaucoup, 
ce  sont  les  excellentes  dispositions  de  ceux  que  l'on 
a  confiés  à  mes  soins.  Que  de  consolations  ces  braves 
m'ont  données  pendant  la  traversée  I  De  Gibraltar 
à  Alexandrie,  la  mer  était  si  calme  qu'il  m'a  été 
possible  de  célébrei  la  sainte  messe  tous  les  jours,  et 
j'ai  eu  le  bonheur  de  donner  la  sainte  connnunion  à 
presque  tous  mes  canotiers  avant  d'arriver  à  Alex- 
andrie. Un  matin,  j'en  ai  fait  communier  53.  Ces 
bons  enfants  du  Canada  sont  les  mêmes  partout  ; 
ils  ont  toujours  un  grand  respect  et  une  grande 
confiance  dans  le  prêtre  catholique,  même  quand  il 
s'appelle  le  Père  Bouchard.  Avec  de  pareils  parois- 
siens, on  peut  se  rendre  au  bout  du  monde  et  par 
conséquent  jusqu'à  Khartoum.  J'espère  pouvoir 
vous  écrire  bientôt.  En  attendant,  je  me  recommande 
à  vos  prières  ainsi  que  mes  bateliers.  Demandez  à 
Dieu  qu'il  nous  préserve  des  dangers,hélas  !  si  nom- 
breux, qui  nous  attendent,  afin  que  tous  nous  puis- 
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sions  revenir  sains  et  saufs  dans  notre  belle  et  ebère 

patrie .... 

Votre  ami  dévoue, 

A.  Bouchard, 

Missionnaire  Apostoli(|ue. 

Le  contingent  canadien  ne  manquait  pas  de  cor- 
respondants pour  donner  de  ses  nouvelles  au  pays. 
Nous  connaissons  déjà  le  chapelain  et  le  sergent 
d'hôpital,  M.  Labat  ;  voici  maintenant  M.  L.  H.  Du- 
guay,  l'un  des  bateliers,  qui  lui  aussi  écrit  des  lettres 
très  intéressantes.  Nous  en  détachons  le  passage  sui- 
vant, qui  vient  à  la  date  voulue  pour  la  continua- 
tion de  notre  récit,  et  qui  dit  quelques  mots  carac- 
téristiques du  héros  de  cette  biographie  : 

.  .  .  ."Nous  avions  encore  une  journée  de  marche 
pour  atteindre  Wady-Halfa,  lorsque  nous  sommes 
accostés  par  le  steamer  de  la  malle,  sur  lequel  est 
M.  l'abbé  Bouchard,  notre  aumônier.  Le  bon  père„ 
qui  nous  avait  laissés  au  Caire,  pour  rendre  compte 
de  ses  deux  années  d'absence  à  son  évoque,  nous 
apporte  des  nouvelles  du  pays.  Il  a  en  mains  plu- 
sieurs lettres  qu'il  distribue  à  qui  de  droit.  Le  soir, 
il  met  pied  à  terre  pour  serrer  la  main  à  tous  le.s 
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canadiens,  par  qui  il  est  adore.  Nos  t'veques  ne  pou- 
vaient jamais  nous  mettre  entre  meilleures  mains. 
A  part  son  ministère,  il  a  un  chic  épatant  pour  faire 
venir  à  lui  non  seulement  les  petits  enfants,  mais 
les  hommes  les  plus  i-ebelles.  Vous  pensez  bien  que 
parmi  un  composé  de  voj^ageurs,  hommes  de  chan- 
tiers, draveurs,  sauteurs  de  rapides  comme  celui- 
ci,  il  s'en  trouve  qui  ne  sont  pas  de  la  croix  de 
^^aint-T.ouis.  J'en  ai  rencontré  plusieurs  qui,  après 
une  entrevue  avec  ce  bon  missionnaire,  s  eci'iaient 
le  cœur  plein  de  joie  :  '•'  ça  c'est  un  bon  Père  !  " 

"  A  part  ce  rôle,  il  remplit  aussi  celui  d'inter- 
prète, car  l'abbé  Bouchard  parle  très  bien  la  langue 
du  pays  qu'il  a  parcouru,  comme  apôtre  de  la  Ni- 
gritie,  pendant  plusieurs  années.  Combien  de  fois 
n'a-t-il  pas  été  de  la  plus  grande  utilité  à  nos  offi- 
ciers dans  mille  circonstances  imprévues  qui  se  ren- 
contrent et  qui  se  rencontreront  souvent  dans  cette 
expédition  ?  c'est  au  point  qu'il  est  devenu  indis- 
pensable et  qu'il  est  considéré  parmi  nous  comme 
un  tnvoyé  de  la  Providence.' 
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Après  avoir  parlé  ensuite  de  la  visite  du  général 
Wolseley,  M.  Duguay  rend  homnuagc  à  l'habileté 
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dos  bMtcliers  :  "Nous  nous  divisons,  dit- il,  par  rscoua- 
dos  pour  faire  connaissance  avec  ces  fameux  ra- 
pides «lu  Nil,  et  en  quatre  jours  douvrage,  nous 
franchissions  la  première  cataracte.  .,, 

"  Si  vous  aviez  vu  nos  canadiens,  vous  en  auriez 
été  réellement  orii'uoillcux  ;  les  officiers  en  charité 
en  sont  ébahis. ..  A  l'heure  ou  je  vous  écris,  toutes 
les  chaloupes  qui  dtaient  rendues  à  Assouan  sont 
montées,  et  je  suis  certain  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui 
sont  déjà  rendues  à  Doii^çola.  Le  colonel  Butler  i\u\ 
se  trouve  connnandant  de  notre  campement,  disait 
hier  (]ue  c'était  extraordinaire  de  voir  la  rnpi<iité 
avec  la(]uelle  nuirche  l'expédition  depuis  que  les 
canadiens  sont  arrivés  ;  et  nous  sommes  d'autant 
plus  surpris  de  ce  compliment,  que  nous  trouvons 
que  l'ouvrage  ne  nous  a  pas  forcés  II  nous  a  seule- 
ment procuré  un  délassement."  (1 G  novembre  1SS4.) 
'.: '.::r"  "    '■  .'  .  :       .  ■■■-  ■        •     ■  ..r.» 

Je  pourais  citer  bien  des  lettres  que  le  R..  P. 
Bouchard  écrivit  penchmt  l'expédition,  soit  à  sOn 
vénérable  père,  soit  à  M,  P.  Dubé,  le  curé  de  Sainte- 
Julie,  et  à  d'autres  encore,  mais  il  faut  me  limiter, 
ne  pas  répéter  les  mêmes  choses  et  choisir  les  filons 
les   plus  riches  de  cette  mine  précieuse.    Je  reçus 
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<l^c  (le  mon  boa  ami  la  lettre  suivante,  datée  du 
"(^amp  militaire  de  Gemai,  Haute-Egypte,  le  4  dt^- 
ccmbre  lHH4t  : 

Mon  clier  Monsieur,  - 

11  y  a  longtemps,  je  pense,  que  vous  attendez  une 
lettre  de  moi.  Il  me  semble  vous  entendre  r'ire  : 
"  que  l'ait  donc  le  pèie  Bouchai d  ?  Il  est  plus 
fort  pour  parler  que  pour  écrire  !  "  Ht^Ias  !  je  suis 
f'oi-cé  «le  l'avouer  ;  mais  que  celui  cf  ^st  sans  pé- 
ché me  jette  la  première  pierre.  Malgré  tout,  me 
voici  à  vous  conter  mes  impressions  de  voyage. 
J'espérais  toujours  pouvoir  le  faire  convenablement  ; 
c'est-à-dire  qu'un  jour  ou  l'autre  j'aurais  autre 
chose  que  mes  talons  pour  siège,  et  pour  table  une 
boîte  ayant  plus  de  six  pouces  de  hauteur  ;  mais 
vain  espoir  !  je  m'aperçois  que  je  n'aurai  rien  de  ces 
vanités  pendant  l'expédition,  et  je  viens  vous  entre- 
tenir quelques  instants  à  la  huona,  comme  disent 
les  Italiens.  Si  vous  me  demandez  en  Arabe  :  "Zaïac  ^ 
Kef-aalac  ?  Antatayeb  ?"  je  vous  répondrai  :  "  El 
Amdel  Allah  "  ce  qui  veut  dire,  comme  vous  vous 
en  rappelez  sans  doute  :  "  Comment  allez-vous  ? 
comment  vont  vos  affaires  ?  Etes-vous  content  ?" 
Et  je  vous  réponds  :  "  très-bien,  Dieu  merci.  " 
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Oui,  je  me  porte  très-])ien,  malgré  IV'norine  dif- 
iVreiice  (ju'il  y  a  entre  la  vie  de  camp  et  celle  «pu; 
me  faisaient  les  messieurs  de  l'Archevêché  et  les 
charitables  curés  duCana<la.  Au  souvenir  de  la  cui- 
sine canadienne,  je  me  prends  à  mépiiser  les  oignons 
d'Kgyptc  et  le  lùscuit  sec  du  gouvernemcînt  Bri- 
tannique ;  mais  vous  comprenez,  (pie  c'est  îà  un  dé- 
tail dont  je  m'occnt  Mi  assez  pou  et  (pli  ne  mérite  pas 
l'attention  d'un  cliapelain  utilitaire  !  Voici  en  peu 
de  mots  (|uell«'s  ont  été  mes  aventures  depuis  mon 
<lépart  du  Caire,  (pli  a  eu  lieu  le  17  octobre.  Après 
avoir  dit  adieu  à  Mm-  Soi^aro,  à  mes  confrères  mis- 
sionnaires  et  à  mes  chers  orphelins,  j(;  pris  le  che- 
min de  fer  pour  icjoindre  au  plus  tôt  les  canadiens 
«jui  devaient  être  déjà  loin. 

Le  trajet  dura  toute  la  journée  ;  je  mangeai  de  la 
poussière  beaucoup  plus  que  ma  l'ation  et  je  n'airi- 
vai  qu'à  10  heures  du  soir  à  Assiout,  où  il  me  fallut 
«piitter  le  train  pour  la  bonne  raison  qu'il  n'allait 
pas  plus  loin.  De  suite  je  vis  le  commandant  du 
camp,  qui  me  donna  l'ordre  de  continuer  mon  voyage- 
Je  louai  un  ane,  je  pla(;ai  dessus  mon  bagage  et  ma 
personne,  et  ainsi  les  uns  sur  les  autres,  nous  fîmes 
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environ  deux  milles  pour  nie  rendre  au  bateau  à 
vapeur  (pii  partait  à  minuit  pour  Assouan.  Comme 
ces  bateaux  sont  très  petits  et  qu'il  y  avait  plusieurs 
officiers,  il  fallut  se  mettre  deux  par  cabine.  Or  il 
est  bon  de  savoir  que  ces  cabines  sont  à  peu  près 
«grandes  comme  un  four.  Enfin,  tant  bien  que  mal, 
me  voilà  installé  dans  ce  four  avec  un  officier  an- 
glais, un  brave  et  digne  lion. me  <jui  sait  se  fairtr 
tout  à  tous.  Quand  je  dis  qus  les  cabines  ressemblent 
à  des  fours,  j'entends  aussi  dire  qu'elles  sont  chaudes 
comme  des  fours  au  moment  d'y  mettre  le  pain. 

Après  avoir  soupe  par  cœur,  je  me  coucîie  ;  quel- 
([ues  instants  après,  mon  offi^îier  en  fait  autant  et 
nous  Hnissons  par  nous  endormir  malirré  une  clialeur 
étouffante.  Nous  avions  laissé  ouvert  un  tout  petit 
carreau  de  dix  pouces  environ  ;  c'est  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'ouverture  pour  éclairer  et  changer  l'air. 
Nous  n'avions  pas  remarqué  (jue  le  bateau  était  trop 
chargé  et  notre  fe.iêbre  était  à  rieur  d'eau.  Or,  pen- 
dant que  nous  dormions,  voilà  que  le  bateau  se  mit 
à  pencher  de  notre  côté,  et  je  vous  prie  de  croire  cpie 
l'eau  ne  se  faisait  pas  prier  pour  entrer  Elle  ne  mit 
pas  graiid  temps  à  parvenir  jusfpi'à  moi.  Imagine/, 
un  j)cu  le  plaisir  de  se  réveiller  à  moitié  noyé  !     Je 
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me  mets  à  crier  à  tue- tête  ;  mon  compagnon  se  ré- 
v(^ille  : — nous  allons  nous  noyer,  lui  dis-je.  Mais  je 
m'aperçois  tout  à  coup  que  c'est  de  la  fenêtre  q\ie 
vient  le  danger  et  je  le  dis  à  l'officier  anglais  qui 
nie  rëpond,en  se  tournant  pour  se  rendormir:  fermez 
le  carreau;  c'est  ce  à  quoi  j'avais  déjà  pensé  et  je 
<rois  qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux  à  faire  dans  la 
circonstance  !  mais  ce  n'était  pas  tout,  car  il  fallut 
réparer  ensuite  les  dommages  causés  par  l'inonda- 
tion :  nos  malles  avaient  été  envahies  par  l'eau,  et 
j'eus  à  remercier  le  ciel  de  ne  pas  avoir  eu  ma  cha- 
pelle avec  moi,  dans  la  cabine,  car  elle  aurait  été 
bien  endommagée. 

Après  cincj  jours  de  vo3*age^dans  ce  misérable  na- 
vire égyptien,  j'arrivai  à  Assouan  ;  le  comimindant 
du  poste  me  remit  l'ordre  de  partir  de  suite  pour 
Shellal,  trois  milles  plus  loin.  On  y  va  en  chemin 
de  fer.  A  Shellal,  le  conmiandant  me  dit  que  j'avais 
trois  jours  de  repos  avant  de  quitter  pour  Wa<li- 
Halfa.  Cette  nouveUe  me  réjouit  le  creur  et  jallai 
dc!  suite  me  mettre  à  l'ombre  pour  jouir  encore  da- 
vantage. J'étais  là  depuis  dix  minutes,  à  causer  avec 
des  chrétiens  qui  m  avaient  reconnu  pour  prêtre, 
lorsque  j'entends  crier  et   demander  en  anglais  si 
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(|uel(iu'un  a  vu  l'abbë  Bouchard. — Que  voulez- vouh 
«le  lui  ^  le  voici. — Et  l'on  me  conduit  au  comman- 
dant qui  me  montre  un  télégramme  lui  disant  de 
me  faire  partir  immédiatement  par  le  bateau-pos- 
tal. Ce  bateau-postal  est  tout  simplement  une  cha- 
loupe à  vapeur  très  petite  et  très  incommode  ;  n'im- 
))orte,  je  n'avais  pas  à  choisir  et  jem'eml  arquai  im- 
luédiatement.  Au  moment  du  départ,  le  capitain<î 
me  dejuande  :  Avez-vous  vos  rations  ? — Quelles  ra- 
tions ?  lui  dis-je —  Eh  bien  !  des  provisions  de  bou- 
che ;  ici  chacun  doit  avoir  ses  rations. — Alors  je  ré- 
[)(m<ls  connue  un  homme  au-dessus  de  ses  iiifaires  : 
je  n'ai  absolument  rien.  Vite  l'on  court  dire  au  com- 
mandant que  l'abbé  n'a  rien  à  manger  pour  cinq  à 
six  jours,  et  ce  brave  homme,  sachant  j)robablement> 
(jueje  n'appartiens  pas  à  la  famille  du  docteur 
Tanner,  s'empresse  do  m'envoj'cr  des  rations  pour 
sept  jaurs.  Cette  importante  céiemonie  terminée, 
nous  partons  ;  le  bateau  va  à  merveille.  Vers  le  soir, 
comme  j'avais  dîné  par  cœur,  je  m'occupai  de  scru- 
ter les  mystèi'cs  <le  mon  panier  à  ration  :  ce  n'était 
pas  précisément  une  corne  d'abondance  ;  tout  de 
même  il  y  avait  biscuits,  jommesde  terre,  thé,  café, 
sucre,   une  boîte  de  vian»le,  «l'Américpie    s'il  vous 
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plait,  et  quelques  oignons.  L'inventaire  termine,  je 
prends  les  armes.  N'ayez  pas  peur,  je  suis  pacifique  ; 
je  saisis  un  oignon  d'une  main,  un  biscuit  de  l'autre, 
et  me  voilà  à  table  ;  je  dévore  le  tout  et  j'arrose 
avec  l'eau  troublée  du  Nil.  Je  me  disais  ensuite 
sous  f(»rme  de  consolation  ;  mon  ami,  voilà  un  sou- 
per qui  ne  te  restera  pas  sur  le  cœur. 

Le  lendemain  dans  l'avant-midi,  nous  eûmes  le 
bonheur  de  rejoindre  les  bateliers  canadiens  qui, 
comme  vous  le  voyez,  n'avaient  pas  fait  long  de 
chemin  pendant  les  six  jours  que  j'avais  passés  au 
Caire.  Inutile  de  vous  dire  (qu'ils  étaient  contents 
de  me  voir  ;  plusieurs  pensaient  que  je  serais  rete- 
nu par  mon  évoque  et  que  je  ne  pourrais  continuer 
le  voyage  avec  eux.  Quatre  jours  après,  nous  arri- 
vions à  Wadi-Halfa,  et  l'on  nous  envoyait  camper 
à  cinq  milles  plus  loin,  sur  le  bord  du  Nil,  à  la 
2ème  cataracte,  qui  est  vraiment  magnifique.  Que 
le  Nil  est  beau  à  voir,  en  cet  endroit  surtout,  le 
soir  au  clair  de  la  lune  !  Mais  comme  je  changerais 
tout  cela  pour  la  |)aisible  Rivière-Ouelle  !  Le  mur- 
mure de  cette  petite  rivière  en  dirait  plus  à  mon 
cœur  <iue  les  bruits  mystérieux  du  Nil.  Il  y  avait 
trois  jours  que  nous  étions  campés  en  cet  endroit, 
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<]ue  nous  recevions  l'ordre  de  nous  rendre  quelques 
milles  plus  loin,  puis  arrives  là,  même  ordre  encore 
d'avancer. 

Nous  devions  lever  le  camp  de  bon  matin,  afin 
d'être  prêts  quand  les  chameaux  arriveraient,  vers 
.six  heures,  pour  transporter  les  hagages.  C'était  le 
vendredi.  Nous  attendons  au  soleil  brûlant,  sans 
])Ouvoir  trouver  la  moindre  plante  pour  nous 
mettre  à  son  ombre.  Midi  arrive,  nous  dînons  par 
cœur  ;  le  soir  pas  de  chameaux  encore,  il  faut  passer 
la  nuit  à  la  belle  étoile.  Le  jour  suivant,  samedi 
matin,  nous  recevons  l'ordre  de  partir  du  camp  oii 
nous  n'étions  pas  encore  rendus.  Nous  renvoyons 
le  courrier  avertir  le  commandant  du  camp  le  plus 
voisin,  que  nous  étions  ennuyés  de  la  vie  qu'on  nous 
Faisait.  Quelques  heures  après,  les  chameaux  arri- 
vaient enfin.  Voyant  qu'on  prenait  un  temps  infini 
à  charger  ces  affreuses  bêtes  et  que  la  nuit  appro- 
chait, je  me  décidai  à  partira  pie<l,  en  compagnie 
du  brave  colonel  Kennedy,  de  Manitoba.  Nous 
voilà  en  route  après  avoir  pris  des  informations  sur 
le  chemin  à  suivre.  L'on  nous  avait  dit  :  marchez 
trois  milles  environ,  puis  *(mrnez  à  droite,  près 
«l'un  village  Arabe,  et  vous  trouverez  facilement  le 
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camp.  Jetais  sons  l'iuipression  que  ce  village  tétait 
le  premier  que  nous  devions  rencontrer,  autrement 
j'aurais  pris  un  guide,  et  vous  allez  voir  que  j'au- 
rais bien  fait.  Arrivas  au  premier  village,  je  m'im- 
torm3  du  camp,  on  me  répond  :  Aiia  ma  aref,  je 
no  sais  pas.  Nous  reprenons  la  route  ou  plutôt  le 
désert,  nous  marchons,  nous  marchons  et  nous  mar- 
chons encore  et  pas  de  camp.  La  nuit  était  devenue 
affreusement  noire, — nous  avions  perdu  la  voie  ; 
impossible  de  retourner  ;  nous  étio:is  égarés  com- 
plètement. Le  camp  que  nous  cherchions  était  à  en- 
viron six  milles  de  celui  que  nous  avions  quitté  ; 
nous  avions  fait  au  moins  dix  milles  ! 

Qu(i  faire  ?  Aller  demander  l'hospitalité  chez  les 
Arabes  ?— Impossible,  car  ils  n'aiment  pas  les  euro- 
péens. Rester  dans  le  désert  ?— La  nuit  était  froide 
et  nous  n'avions  pas  de  couverture.  Le  colonel  me 
dit  :  nous  allons  nous  enterrer  dans  le  sable.  L'idée 
n'aurait  pas  été  mauvaise,  n'eût  été  le  danger  d'être 
piqué  par  les  scorpions.  Enfin  nous  nous  décidons 
à  marcher  toute  la  nuit  vers  ce  (jue  nous  avions 
réglé  être  le  Nord.  Après  une  marche  d'une  couple 
<rheures  encoi-e,  je  n'en  pouvais  plus  de  fatigue. 
Pour  comble  de   malheur,    nous  passions  souvent 
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près  (les  villages,  et  les  chiens  faisaient  un  vacarme 
infernal,  au  risque  d'ë veiller  les  gens  qui  ne  se 
seraient  pas  fait  le  moindre  scrupule  de  nous  as- 
sommer. Enfin  nous  anivons  dans  un  défilé  où  les 
cailloux  nous  brisent  les  pieds  ;  tout-à-coup,  d;;ns  le 
lointain,  nous  entendons  parler,  crier,  on  aurait  dit 
«pi'il  y  avait  toute  une  armée.  Nous  approchons 
s  ins  bruit,  et  nous  découvrons  que  c'est  encore  ixr 
des  Arabas  (pio  nous  avons  afiaire.  Il  ne  fallait  pas 
songer  à  aller  plus  loin.  Nous  voilà  donc  avec  la 
btille  perspective  de  passer  le  l'este  de  la  nuit  à  gre- 
lotter, avec  la  crainte  d'être  découverts  et  assom- 
més. La  position  n'était  ni  brillante  ni  glorieuse. 
Oe  qui  m'ennuyait  beaucoup,  c'était  de  songer  que 
le  lendemain  éta't  dimanche  et  que  je  ne  pourrais 
donner  la  mjsse  à  mes  canadiens.  Enfin,  je  dis  au 
colonel  :  "  nous  avons  fait  notre  possible  pour  nous 
"  tirer  d'eml)arras  et  nous  ne  pouvons  rien  par 
"  nous-mêmes  ;  il  faut  prier.  Vous  êtes  protestant, 
"  vous  ne  croyez  pas  en  la  puissance  de  la  Ste 
"  Vierge,  moi  j'y  crois,  et  je  vais  dire  un  chapelet  à 
"  cette  bonne  mère. — Oh  !  oui  ;  me  répond  mon 
'■  compagnon,  priez,  votre  prière  sera  peut-être  en- 
"  tendue.  "  Je  me  mis  donc  à  réciter  mon  chapelet 
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avec  toute  la  ferveur  dont  j 'étais  capable  ;  mais  que 
<le  distractions  !  Que  de  fois  j'ai  pensé  au  Canada! 
Je  me  disais  :  si  je  meurs  ici,  l'on  ne  saura  jamais 
au  pays  ce  que  je  suis  devenu.  Je  regrettais  bien 
alors  de  m'être  engagé  sans  guide  dans  ce  désert 
inconnu  ;  et  je  priais  Marie  de  me  tirer  de  ce  mau- 
vais pas. 

Quand  j'eus  finis  mon  chapeletje  bruit  avait  cessé; 

nous  étions  grelottants  ;  je  voyais  l'impossibilité  de 

])asser  la  nuit  en  cet  endroit  ;    je  dis  au  colonel  :— 

Si  vous  voulez,  nous  allons  marcher  encore  un  peu. 

Qui  sait?  peut-être  sommes-nous  dans  le  voisinao-e 

du  camp  de  Gén)ai  (que  nous  savions  être  à  une 

douzaine  de  milles  de  celui  où  nous  voulions  nous 

rendre).  Nous  avions  à  peine  marché  un  mille,  qu'au 

détour  du  défilé,  nous  voyons  une  lumière,  puis  une 

autre,  et  puis  un  grand  nombre,  et  nous  arrivons  à 

un  camp,  le  camp  de  Gémai  !  Quel  bonheur  1  "  Votio 

prière  a  été  entendue,  "  me  dit  le  colonel  Kenedy. 

Le  camp  que  nous  avions  passé  sans  le  voir  et  où 

étaient  nos  hommes,   se  trouvait  à  une  dizaine  de 

milles  plus  bas.     Après  avoir  pris  un  peu  de  repos, 

je  repartis,  avec  un  guide  cette  fois,  pour  aller  dire 
19- 
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la  messe  à  mes  canadiens,  au  camp  de  Bab-el-Kcl)ir. 
A  linit  heures,  la  messe  était  dite,  mais  je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  dire  que  j  étais  épuisé  de  fatigue.  Je 
me  reposai  en  racontant  aux  bateliers  mes  aventures 
<le  la  nuit,  et  j'avais  encore  la  parole,  (piand  l'ordre 
nous  arriva  de  plier  bagage  pour  (îémai,  où  l'on 
nous  a  laissés  respirer  depuis  plus  de  trois  semain(3s. 

Il  va  sans  dire  que  nous  ne  comiaissons  rien  de 
l'expédition,  et  je  suis  sûr  (|ue  vous  en  savez  bien 
])lus  long  (jne  moi.  Les  bateliers  canadiens  .se  dis- 
tinguent véritablement  par  leur  bonne  conduite  et 
par  l'habileté  qu'ils  déploient  pour  faire  remonter  li? 
Nil  aux  bateaux  ;  je  vous  assure  (jue  ce  n'(  st  pas 
une  petite  affaire.  Je  les  accompagne  très  souvent 
dans  leurs  expéditions  et  nous  revenons  le  soir  en 
chantant  :  ''En  roulant  ma  boule,  roulant."  J'ai  beau- 
coup à  faire  :  je  confesse,  je  proche  et  je  <lis  la 
sainte  messe  assez  régulièrement.  Jusqu'ici,  notre 
voyage  a  été  des  plus  heureux,  vu  les  circonstances 
et  les  dangers  ;  nous  n'avons  perdu  (|ue  cinq  de  nos 
honnnes,  qui  se  sont  noyés.  Sans  (pie  je  l'aie  de- 
mandé, l'on  a  augmenté  mon  salaire  de  cinquante 
])iastres  par  mois  et  j'ai  eu  le  bon  esprit  de  ne  pa« 
l'efuser.  Je  suis  officiellement  reconnu  comme  ca- 
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l)itaine  dans  l'armde  Britannique,  aussi  je  portt^ 
l'habit  nii.itaire  :  pantalon  et  gilet  gris,  avec  bou- 
tons jaunes  et  quatre  étoiles  sur  le  collet.  8i  j'ai  le 
bonheur  de  retourner  au  pays,  je  me  présenterai 
devant  vous  avec  mes  insignes  de  capitaine  et  j'es- 
père que  vous  me  ferez  le  salut  militaire.  En  atten- 
«lant  ce  salut,  veuillez  agréer  ceux  de  votre  ami 
dévoué, 

A.  Bouchard,  Ptre, 
Missionnaire  Apostolique. 

Ce  ne  fut  pas  sans  de  gran<les  difficultés  que  les 
bateliers  parvinrent  à  rendre  leurs  embarcations 
jusqu'à  Gémai  ;  ils  eurent  à  passer  une  cataracte 
terrible.  Une  escouade  de  marins  anglais  campés 
à  la  tête  des  chutes  fut  émerveillée  de  leur  au- 
dace, et  Lord  Beresford  avait  déclaré,  cinq  jours  au- 
paravant, que  le  passage  était  infranchissable.  (1) 
Ce  fut  sans  doute  dans  cette  circonstance  qu'eut 
lieu  l'incident  suivant  raconté  dans  une  lettre  du 
père  Bouchard,  adressée  anxMissions  catholiques  et 
citée  dans  le  livre  do  M.  Gaston  Labat  : 


1.  Lettre  de  M.  Dii^'uay. 
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"  Un  joui-,  un  l)rave  batelier  voit  son  bateau  se 
V)riser  sur  une  roche  au  milieu  d'un  rapide  épou- 
vantable. Prenant  le  seul  aviron  qui  lui  reste,  il  se 
jett<3  au  milieu  du  rapide  en  s't^criant  :  bonne  sainte 
Anne  des  canadiens,  sauvez-moi  !  Après  avoir  pas- 
se dans  des  tourbillons  interminables,  il  arriva  sain 
et  sauf  sur  la  rive.  L'nviron  de  la  bonne  sainte 
Anne,  dit-il,  m'a  sauvé  la  vie. 

"  Quelques  jours  après,ce  brave  enfant  voit  un  de 
ses  compagnons  près  de  périr  dans  un  rapide  quc^ 
lui-même  venait  de  traverser  difficilement.  Comme 
il  n'y  avait  pas  moyen  d'édler  à  son  secours,  il  lui 
jette  son  aviron  et  lui  crie  :  prends  l'aviron  de  la 
bonne  sainte  Anne  et  ne  crains  rien.  En  effet  le 
jeune  homme  aborda  en  quelques  minutes.'' 

Alors  on  décida  d'apporter  l'aviron  miraculeux  au 
(^anada  pour  le  placer  dans  l'église  de  Sainte-Anne 
de  Beaupré.  Cette  excellente  idée  ne  fut  cependant 
pas  mise  à  exécution. 

Le  3  janvier  1885,  le  Père  Boucliai'd  écrit  de  Dal 
à  son  père,  et  lui  dit  que  le  détachement  canadien 
est  sur  le  point  de  partir  poui*  retourner  en  Canada. 
L'engagement  n'était  «jue  pour  six  mois  et  peu  son- 
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geaient  à  en  faire  un  second,  quoiqu'on  leur  offrît 
soixante  piastres  par  mois.  "  Il  est  probable;,  <lit-il, 
que  nous  nous  rendrons  à  vingt-cinq  milles  «l'ici  et 
ce  sera  notre  dernière  station.  De  Semneh  à  Dal, 
j'ai  parcouru  environ  cent  milles  en  bateau  et  ren- 
contre d'iiffreux  rapides.  Ici,  j'ai  beaucoup  d  ou- 
vrage ;  il  me  faut  aller  visiter,  tous  les  jours  et  à 
cinq  milles  de  distance,  l'bôpital  militaire  oh  il  y  a 
actuellement  deux  cents  malades.  "  Comme  on  le 
voit,  le  Këvdrend  Père  n'avait  pas  seulement  à  des- 
servir ses  canadiens,  mais  il  exerçait  aussi  son  mi- 
nistère parmi  les  troupes  régulières  qui  se  trouvaient 
dans  son  voisinage.  II. fit  ainsi  connaissance  avec  un 
grand  nombre  d'officiers,  dont  plusieuis  apparte- 
naient aux  meilleures  familles  d'Angleterre,  et  avec 
les  chapelains  militaires  attaches  comme  lui  à  l'ex- 
pëdition. 


L'armëe  de  secours  ëtait  partagée  en  deux  corps 
principaux  :  l'infanterie,  qui  remontait  le  Nil  en 
canots,  et  le  corps  des  chameliers  (thc  annels  corps.) 
Les  canadiens  qui  s'ëtaient  lendus  jusqu'à  Sorko- 
monto,  ou  Bâl-Narou,  àpeu  de  distance  de  Dongola, 
partirent  le   20  janvier,   pour  retourner  au  Caire. 
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Quatre-viiif^ts  bateliers  seulement  continuërentlenr 
iiiavche  .sur  le  Heuve  jusqu'à  Keibeska. 

Tendant  ce  teuips,  (îordon  attendait  à  Kliartouni, 
et  l'on  voit  pai-  ses  dt^pecbes  (|uelle  était  la  posi- 
tion. Lo  2Î)  février  1S84,  il  télégraphiait:  "  Peu  de 
eimnccs  pour  le  mieux,  beaucoup  de  chances  pour 
le  pire."  Le  2  mars  :  "  Rester  ou  non  à  Khar- 
toum  ? — Le  choix  n'est  plus  entre  mes  mains  "Vers 
le  80  :  "  Nous  avons  des  provisions  pour  cincpnois. 
I/ennemi  nous  assiège  de  toutes  [)arts."  Il  écrit  à 
Sir  Evelyn  Baring  :  "  Vous  me  demandez  les  causes 
et  les  raisons  de  mon  intention  de  rester  à  Khar- 
toum.  Je  reste  à  Khartoum  parce  (pie  les  Arabes 
nous  y  ont  enfermés  et  no  veulent  pas  nous  laisser 
sortir."     ' 

Le  19  sept(Mubre..  le  vapeur  Ahhas  sort  de  a  raih'i 
de  Khartoum,  portant  le  colonel  Stewart,  M.  Po- 
wer, du  Timen,  M.  Hcrbin,  consul  de  France,  plu- 
sieurs grecs  et  égyptiens  :  quarante-quatre  hommes 
en  tout.  Ils  descendaient  le  Nil  pour  aller  à  la  ren- 
contre de  l'armée  de  secours  Mais  le  bateau  fit  nau- 
frage en  essayant  <ltî  franchir  les  abords  de  la  cata- 
racte d'Abou-Hami<l.     Stewart,    Power,  Herbin  et 
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Kassan  EtfeiKli  gagnèrent  la  terre  sans  armes  sur 
l'invitation  en  apparenee  pacifique  des  Arabes  qui 
étaient  sur  la  rive.  On  les  fit  entrer  clans  une  nuii- 
Mon  où  ils  furent  ininiéiliatenient  massacrés. 

Le  17  novembre,  Gordon  fait  savoir  à  Lord  Wol- 
seley,  alors  à  Wadi-Halfa,  qu'il  peut  tenir  (juarante 
jours  encore.  Enfin  le  14  déceml)re,  il  écrit  :  "  Tout 
«'st  fini,  j'attends  la  catastrophe  dans  dix  jours.  Il 
n'en  serait  pas  ainsi  si  l'on  m'avait  tenu  au  courant 
de  ce  que  l'on  voulait  faire.  Mes  adieux  à  tous.'' 

Le  80  décembre,  la  plus  grande  partie  de  l'armée 
anglaise  commandée  par  Wolseley  était  rassembkM; 
à  Korti.  Ce  jour-là,  le  général  Herbert  Stewart  s(î 
rend,  avec  2099  chameaux,  de  Korti  aux  puits  de 
Oakdoul  et  fait  le  trajet  en  4()  heures  50  minutes  ; 
après  avoir  laissé  une  escorte  pourgardei*  les  puits, 
il  retourne  à  Korti  chercher  le  reste  des  troupes  et 
il  est  de  nouveau  à  Kakdoul  le  12  janvier.  Il  se 
met  en  niai-che  avec  sa  petite  armée,  et  le  17  il  livre 
aux  Arabes  la  sanglante  bataille  d'Abou-Kléa.  La 
victoire  fut  chèrement  payée.  Sur  un  effectif  de 
1800  hommes,  les  anglais  perdaient  9  officiers  et  C5 
soldats  ;  il  y  eut  85  blessé.s.   1100  mahdistes  étaient 
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couches  sans  vie  devant  le  carré.  (1)  "Si  cette  vail- 
lante escouade  se  fut  augmentée  de^  3000  hommes 
([ui  poursuivaient  leur  route  en  remontant  le  Nil, 
la  marche  vers  Khartoum  n'eut  été  qu'une  prome- 
nade. Le  19,  nouveau  comhat  près  de  Metammeh. . 
Le  2",  les  Anglais  trouvent  ([uatre  petits  vapeurs 
ancrés  à  l'abri  dune  ile  ;  il  étaient  là  depuis  quel- 
ques semaines,  cnvo3''és  par  Gordon  pour  attendre 
l'armée  de  .secours.  ..  Le  24,  Sir  Charles  Wilson  re- 
monte le  fleuve  avec  vingt  soldats  européens  à  son 
bord. ..  Le  27,  on  lui  crie  du  rivage  que  Khartoum 
est  tombé  et  que  Gordon  a  péri...  Wilson  poursuit 
sa  route  jusqu'à  ce  que  ses  navires  soient  «levenus 
une  cible  pour  les  canons  d'Omdournan  et  de 
Khartoum.  ..  il  ne  vire  pas  de  bord  avant  de  n'a- 
voir plus  de  doute  sur  la  mort  du  général.  Descen- 
dant à  toute  vapeur,  il  mouille  à  Tamanich,  oii  un 
messager  vient  lui  dire  que,  pendant  la  nuit  du  2() 
janvier,  les  mah<listes  ont  pénétré  dans  la  ville  par 


1.  Quôboc  avait  im  dij?iïO  représoutant  à  cotto  bataille,  le  ca- 
pitaine Wilson  (aujourd'hui  lieutenant  colonel)  de  lu  Batt»'rio 
A,  qui  s'était  rendu  en  Egypte  dcé  le  commencement  de  la 
guerre  et  s'était  mis  t\  la  oispositiou  du  général  Wolseley.  Il 
faisait  partie  du       - 
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suite  de  \v  trahison  dv.  Farag-Paclia.  Gordon  a  été 
tué.  Le  lendemain,  le  prophète  a  fait  son  entrée 
après.  ..  avoir  octroyc^  à  ses  guerriers  ti'ois  jours  de 
pillage."  (i; 

D'après  le  rapport  du  major  Kitchener,  le  mas- 
sacre dura  environ  six  heures  et  coûta  la  vie  à  au 
moins  4000  personnes.  Le  P.  Luigi  Bonomi  qui, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  tétait  au  nombre 
<les  prisonniers  du  Mahdi,  raconte  de  la  môme  ma- 
nière la  prise  de  Khartoum  qui  aurait  été  livrée 
"  par  un  commandant  supérieur  de  la  garnison 
égjrptienne."  (2)  Il  ajoute  <nie  des  témoins  de  cette 
horrible  journée  estimaient  à  20,000  le  nombre  des 
victimes.  "La  chute  de  Khartoum,  dit-il,  eut  pour 
c(mséquence  la  retraite  des  Anglais... ce  fut  une 
su{)rême  déception  pour  ceux  qui  avaient  mis  leur 


1  Dans  les  ténèbres  d' l'Afrique  par  H.  M.  Slanlo>', 

2  II  semble  que  le  Mahdi,  sûr  do  son  affaire,  attendait  que  les 
Anjf lais  fassent  à  deux  pas  de  la  ville  pour  y  faire  son  entrée 
triomphale.  L'expédition  qui  avait  eoûté  des  millions  de  louis 
sterling  fut  inutile;  elle  servit  tout  au  plus  à  prouvor  qu'aveo 
du  temps.une  armée  pourrait  suivre  la  voie  du  Nil  pour  recon- 
quérir les  provinces  perdues.  Et  c'est  ce  qui  se  fait  en  ce  mo- 
ment.       , --     . 
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espoir  dans  cette  dernière  citadelle  de  la  civilisation 
et  de  la  liberté  au  Soudan." 

Le  retour  des  canadiens  au  Caire  fut  comme  un<j 
agréable  promenade,  mais  ils  eurent  le  malheur  do 
perdre  deux  des  leurs,  qui  se  tuèrent  en  tombant  du 
chemin  de  fer.  Six  s'étaient  noyés  dans  les  rapides, 
deux  étaient  morts  des  fièvres  et  un  de  la  petite 
vérole.  Onze  morts  en  tout. 

Le  18  février,  le  R.  P.  Bouchard  écrit  à  son  père 
(]u'il  est  rendu  au  Caire  oîi  il  a  appris  le  massacre 
des  trois  mille  chrétiens  de  Khartoum,  en  même 
temps  que  la  chute  de  la  vil]e,toml  ée  entre  les  mains 
du  Mahdi.  Il  croit  (i[ue  tout  est  à  recommencer,  et 
pour  lui  il  ne  voit  a'icune  possibilité  de  retourner 
dans  le  Soudan,  où  toutes  les  missions  catholiques 
sont  anéanties. 

Autre  lettre  du  24  février  :  "Quelcpies  lignes  pour 
vous  apprendre  une  nouvelle  qui,  je  crois,  ne  vous 
sera  pas  désagréable  ;  (t'est  que  je  vais  me  mettre 
en  route,  un  de  ces  jours,  pour  le  Caïuida.  Le  gou- 
vernement anglais  me  donne  mon  passage,  et  en 
première  classe  bien  entendu,  du  Caire  à  Québec, 
ce  qui  représente  au  moins  $200.00  ;    seulement  je 
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perds  la  chance  d'aller  à  Jérusalem  (1),  mais  chose 
remise  n'est  pas  perdue.  Qui  sait  si  je  ne  ferai 
pas  encore  trois  ou  quatre  expéditions  avant  de 
mourir  ? .  .  . .  Les  anglais  ici  parlent  de  s'organiser 
pour  essayer  encore  de  prendre  Khartoum,  mais  à 
l'automne  seulement.  On  veut  traverser  le  désert 
de  Souakim  à  Berber,  ce  qui  est  tout  simplement 
impossible  si  l'on  ne  construit  pas  un  chemin  de  fer. 
Une  armée  mettra  trente  jours  à  franchir  cette  so- 
litude, oîi  l'on  ne  trouve  de  l'eau,  et  en  très  petite 
quantité,  qu'à  deux  ou  trois  endroits.  Comment 
pourra-t-on  transporter  assez  d'eau  pour  abreuver 
trois  mille  hommes  ?  Et  les  chevaux  et  les  ânes  ?  11 
faudra  aussi  Icui'  donner  à  boire,  tout  aussi  bien 
(ju'aux  chameaux,  qui  boivent  rarement  sans  doute» 
mais  qui,  lorsqu'ils  se  mettent  en  frais,  font  les 
choses  s  'l'ieusement.  Hier,  je  suis  allé  au  (juartier 
général  a  'glais  et  l'un  des  officiers  nj'a  dit  :  Mon- 
sieur l'abbé,  si  le  gouvernement  britannique  vous 
demandait  pour  accompagner  l'expédition  du  Sou- 


1.  Dinn  une  lettre  précédonto,  il  parle  de  co  voya/tro  qu'il  avait, 
décidé  défaire;  il  pensait  passer  la  semaine  saiut^  à  Jérusalem, 
et  ensuite  ffasrner  l'Italie,  la  France,  l'Angleterre  et  le  Canada, 
où  il  espérait  arriver  t\  la  fln  d'avril. 
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<Ia:i,  aecopteriez-vous  ? — Très  certainement  non,  ai- 
je  répondu,  .si  on  ne  fait  pas  de  chemin  de  fer  ;  car 
je  suis  sur  (jue  pas  un  seul  soldat  n'échappera  au 
désastre.  Mgr  Sogaro  fait  tout  en  son  pouvoir  pour 
les  empêcher  de  faire  cette  folie,  mais  je  crois  (|u'ils 
l'ont  tellement  dans  la  tête  qu'ils  vont  tenter  l'a- 
venture. " 

Les  événements  ont  prouvé  que  les  généraux  ont 
écouté  les  sages  conseils  des  missionnaires.  L'armée 
anglaise  a  pris  de  nouveau  la  route  du  Nil;  elle 
.s'est  emparée  du  Dongola,  et  il  est  à  espérer  que, 
continuant  sa  marche  victorieuse,  elle  pourra  enfin 
arborer  le  drapeau  bi*itanni(]ue à  Khaitoum,  et  four- 
nir aux  missions  catholiques  l'occasion  de  reprendre 
leurs  travaux  civilisateurs  dans  cet  infortuné 
pays,  (l) 


fc 


1  Lo  TiiNet  du  U  novembre  18%,oite  le  rapport  do  Sir  Herbert 
Kitchener  et  termine  son  r?rLicle  comme  suit  :  "The  successof 
1  lie  Dongola  Expédition  is  thus  no  Icss  full  of  présent  advant- 
a^e  than  of  promise  for  the  future,  and  we  may  confldently 
hope  that  tlie  ncxt  forward  movo  tt)wards  the  south  may 
rotriove  tho  tragedy  of  the  Jast  NiJeCampaiffu  bypiantiniertljn 
Kfiryptian  flagr  (c'est  un  euphémisme  pour  désigner  le  drapeau 
anglais)  on  tho  ruined  walls  of  tho  l'ortress  consecrated  to  ail 
time  by  the  memory of  the  g'-eatcst  hero  o/ourgtneration.  Then, and 
not  till  thon,  eau  Egypt  sheathe  her  sword  Avith  honour,  ajul 
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"  Mgr  Sogaro,  continue  le  P.  Bouchard  dans  sa 
lettre,  me  voit  partir  avec  peine,  mais  il  trouve  que 
mes  raisons  sont  justes,  et  ne  pouvant  me  retenir,  il 
m'a  donné  une  excellente  recommandation  pour 
Mgr  l'archevêque  de  Québec." 

D'un  autre  côté,  le  colonel  Ardagh,  commandant 
au  Caire,  écrivait  au  missionnaire  canadien  :  "Mon- 
sieur l'abbé,  je  suis  chargé  par  le  général  loid 
Wolseley  de  vous  faire  parvenir  l'expression  de  sa 
haute  appréciation  des  services  rendus  aux  voya- 
geurs canadiens,  non  seulement  en  votre  qualité  de 
ministre  de  religion,  mais  aussi  par  votre  connais- 
sance des  indio'ènes  et  de  leur  lanorue,  dont  l'utiliti' 
pratique  a  été  si  souvent  mise  à  l'épreuve." 

Muni  de  ces  compliments  "  mérités  ou  non,  " 
comme  il  l'écrivait  lui-même,  le  P.  Bouchard  quitta 
le  Caire,  et  le  14  mai  il  était  à  Rome,  où  il  eut  le 
plaisir  de  rencontrer  bien  souvent  Mgr  Dominique 
Racine  et  M.  l'abbé  C.-O.  Cagnon  faujourd'hui  Mgr 
Gagnon)  l'un  de  ses  amis.  Ce  dernier  fut  témoin  de 


England  redeem  tho  pledgo  she  implicitly  gavoto  theinbabit- 
ants  of  the  Soudan,  when  sho  mt  hur  most  gallant  soldior  tu 
stand  betweon  thoni  and  disastor. 
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rfiffection  paternelle  que  lui  portait  le  cardinal  Si- 
nieoni,  préfet  de  la  Propagande,  et  d'autres  excel- 
lentes relations  qu'il  avait  conservées  dans  la  ville 
éternelle.  C'est  ainsi  qu'il  vit  l'un  des  secrétaires  du 
(Jardinai  Chigi  sauter  au  cou  du  Pore  Bouchard  en 
l'apercevant  et  l'enibrassercordialenientà  l'itaUenne. 
Ils  ne  s'étaient  pas  vus  depuis  plusieurs  années. 
Après  une  audience  du  Saint-Père,  qu'il  voyait  pour 
la  troisième  fois,  il  partit  pour  Vérone,  et  Paris  où 
il  demeura  deux  semaines.  En  Angleterre,  il  alla  vi- 
siter une  famille  qui  avait  perdu  l'un  de  ses  enfants, 
mort  pendant  l'expédition  d'Africjue,  et  i{u'il  avait 
assisté  à  ses  derniers  moments.  Enfin,  après  huit 
mois  d'absence,  il  revint  au  Canada,  avec  l'intention 
d'y  demeurer,  cum  animo  manendi,  et  d'y  tra- 
vailler à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 


I 


11  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  le  R.  P. 
P»ouchard  eût  renoncé  aux  voyages  ;  car  dès  la  pre- 
mière entrevue  qui  suivit  son  retour,  il  me  parla 
de  l'expédition  du  Nord-Ouest  et  du  regret  qu'il 
éprouvait  de  ne  pas  en  faire  partie.  Mais  il  était 
trop  tard,  et  M.  l'ahbé  Faguy — aujourd'hui  le  digne 
curé  de  Québec — qui   avait  courageusement  offert 
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ses  services,  tétait  déjà  parti  pour  la  gueiTe  avec  les 
jtiuiies  braves  du  neuvième  bataillon,  (piand  le  Père 
Bouchard  revint  «le  son  expédition  d'Etrypte. 
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Le  R.  P.  Bouchard  vicaire  à  Plessisville  et  à  Sainte-Ju- 
lie.— Curé  de  Beaumont.  — La  Trinidad — Le  curé 
de  San  Juan  et  de  Couva. — Saint-Pierre-Baptiste. — 
Chez  les  PP.  du  Saint-Sacrement. —Notre-Dame  de 
la  Garde. 

PLESSISVILLE  ET  SAINTE-JULIE 

A  son  arrivée  à  Québec,  dans  les  premiers  jouis 
<lo  mai  1885,  le  R.  P.  Bouchard  se  mit  immédiate- 
ment à  la  disposition  de  Mgr  l'archevêque,  qui  n'a- 
vait, à  cette  époipie  de  l'année,  aucune  paroisse  à 
lui  offrir.  Comme  il  s'agissait  depuis  quelque  temps 
de  faire  desservir  la  mission  de  Notre-Dame  de 
Lourdes  par  un  prêtre  (jui  résiderait  à  PlessisviU»', 
ce  poste  lui  fut  assigné,  et  le  nouveau  titulaire  s'y 
rendit  bien  volontiers.  M;us  trois  jours  après,  le  10 
mai,  un  désastreux  incendie  détruisit  l'église,  le 
]»rcsbytère  et  une  partie  considérable  du  beau  vil- 
lage de  cette  paroisse.  Ce  fut  le  Pèie  Bouchard  lui- 
même   (jui    descendit   à  Québec   pour   raconter  la 
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triste  nouvelle,  et  comme  le  curé  ne  pouvait  plus 
facilement  l'héburgor, il  fut  nommé  vicaire  à  Sainte- 
•Julie  et  chargé  de  la  môme  desserte  de  Lourdes.  (21 
mai  1885.) 

On  comprend  (pio  ce  n'ét  dt  pas  uno  promotion, 
et  qu'il  n'y  avait  rien  dans  cette  nomination  pour 
flatter  l'amour-propre  ou  la  vanité.  Après  avoir  été 
Nupérieur  de  la  mission  de  Kliartoum  et  avoir  re- 
fusé Tépiscopat,  après  avoir  servi  d'aumônier  niili- 
tiire  dans  l'armée  anglai.sc  avec  un  salaire  de  cent- 
cinquante  dollars  par  mois,  et  devenir  tout  d'un 
coup  simple  vicaire  à  la  campagne  avec  des  hono- 
raires de  cent  piasti'cs  par  année,  il  y  avait  là  une 
épreuve  qui  est  évidente  pour  tout  homme  qui  a 
une  connaissance  (pielconcpie  du  cœur  humain. 


Z'   I 


Quoiqu'il    en  soit,  le   Père    Bouchard  s'acquitta 
gaiement  de  .ses  humbles  lonction*^;  et  comme  vicaire 
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(le  Sainte- Julie,  et  comme  desservant  de  Lourdes,  il 
mérita  l'aff^'ction  de  son  curé  et  le  respect  et  la  con- 
fiance des  paroissiens.  Voici  au  reste  un  téinoit^nage 
authenti(iue  qui  prouvera  quel  souvenir  il  a  laissé 
dans  les  cœurs.  En  apprenant  sa  mort,  le  vénéra- 
l)le  curé  de  Sainte-Julie,M.  Prudent  J)ubé  (l)  se  hâta 
de  m'écrire  pour  me  dire  le  profond  chagrin  que 
cette  nouvelle  lui  avait  causé  :  "  Le  bon  Père  Bou- 
chard, je  ne  rouhl''Tai  jamais.  J'ai  pu  l'apprécicn" 
durant  son.  séjour  à  Sainte- Julie,  D'un  caractère 
,^'ai,  tout  à  fait  aimable,  charmant  causeur,  d'une 
grande  sensibilité,  sa  société  était  des  plus  agréables. 
Bon  prêtre,  d'une  rare  piété,  d'un  zjle  ardent,  d'une 
charité  sans  bornes,  il  avait  toutes  les  qualités  du 
bon  pasteur.  Sa  vie  tout  entière  a  été  remplie 
d'épreuves.  Nul  ne  sait  ce  qu'il  a  souffert  ;  car  il 
cachait  tout  cela  sous  le  voile  aimable  de  la  gaieté 
extérieure.  Dès  le  début,  il  prit  à  cœur  la  petite 
mission  de  Lourdes  et  il  s'est  dévoué  pour  les  pau- 
vres colons  qui  l'habitent,  allant  deux  fois  par  mois 
passer  le  dimanche  avec  eux,  les  consolant,  les  en- 


1  Sainte  Julie  ost  une  des  bouuos  paroisses  du  diocèse  de 
Québec  :  église,  sacristie,  presbytère,  cimetière,  tout  est  dans 
lin  ordre  parfait.   M.  Dubé  en  est  le  curé  vénéré  depuis  23  ans. 
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(ouragcant  à  supporter  leurs  épreuves,  t(^nioi<^nant 
il  tous  la  plus  «grande  sympathie.  Aussi,  c'est  avec 
douleur  qu'ils  apprirent  sou  (U'part.  Ils  compre- 
naient (ju'ils  perdaient  un  protecteur  et  un  ami. 

"  Il  avait  orné  leur  modeste  cliapelle,  enrichi  la 
sacristie  d'ornements  et  de  tout  ce  qui  sert  au  culte, 
îl  ne  revenait  jamais  de  Québec  les  mains  vides,  et 
ce  qu'on  lui  avait  donné,  c'était  pour  N.-D.  de 
Lourdes 

"  M.  Bouchard  savait  plaire  à  tout  le  monde  ;  je 
l'ai  vu  s'éloigner  avec  peine  ;  et  dans  la  suite,  bien 
souvent  je  l'ai  visité,  de  même  que  je  le  recevais  avec 
joie  à  Sainte-Julie  où  il  a  laissé  les  meilleurs  sou- 
venirs CJ'était  un  ami  sincère  et  dévoué,  un  cœur 
d'or.  Sa  mort  a  surpris  et  affligé  tout  le  monde  ici. 
(^uoi,  se  disait-on,  est-ce  bien  vrai  que  le  V)on  Père 
l)()uchard  est  mort  ?  " 

Le  curé  actuel  de  Lourdes,  M.  Adélard  Gagnon, 
confirme  tout  ce  qui  précède  pour  ce  qui  regarde  les 
sentiments  de  ses  pai'oissiens  enveis  le  regretté 
défunt. 

Le  Père  Bouchard  n'oublia  pas  ses  bons  amis.    Il 
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(îîitrctonjiit  une  correspondance  assez  régulière  avec 
M.  DuIk',  et  il  lui  (icrivit  même  (le  Gciinai,  sur  le  Nil, 
une  l(>ii(fue  lettre  que  j'ai  entre  les  mains  et  claire 
laquelle  je  relève  le  passag'e  suivant  :  "  Ayez  donc 
la  bonté  de  me  recommander,  avec  mes  canadiens, 
aux  prières  de  vos  paroissiens.  Dites-leur  (]ue,  chaque 
jour,  je  pens(ï  à  eux  devant  Dieu  et  qu'en  retour  j(ï 
leur  demande  un  petit  souvenir....  Quand  tout 
repose  dans  le  camp,  quel  l>onl)eur  pour  moi  d'aller 
seul,  au  bord  du  Nil,  rêver  lon<.,4emps  à  la  patrie  et 
aux  amis  que  j^  ^d  laissés  !  Je  terme  les  yeux  et  je 
me  figure  que  le  murmure  du  Heuve  est  celui  du 
Saint- Lan ien t.  Bien  loin,  bien  loin,  je  voif*  la  belle 
et  chère  paroif^se  de  Sainte-Julie,  et  Dieu  sait  ce  qui 
f*e  passe  dans  mon  cœur,  ausouvenir  des  amis  et  des 
\»ienfaiteurs  que  j'ai  dans  cette  paroisse  bénie.  .    ." 


BEAUMONT 

Quelle  jolie  paroisse  que  Boaumont  !  Quel  site 
enchanteur  !  Quelle  vue  sur  le  fleuve,  sur  l'île  d'Or- 
léans !  Et  cette  vénérable  église,  à  toit  élevé,  (pii 
nous  rappelle  si  bien  les  vieux  édifices  fran(;ais,  qui 
commencent  à  se  faire  rares  dans  notre  pays  !     (  )n 


LE  R.  P.  BOUCHARD 


ICI 


oro  avec 
nie  Nil, 

et  ilaiiH 
rez  (loi)(r 
luvliens, 
,  chaque 
etonr  je 
ii<l  tout 
)i  (l'ai le i' 
>atrie  efc 
!UX  et  je 
celui  du 

la  belle 
tce  (jui 

s  et  des 

•  1' 

Me .  .    . 


uel  site 
e  d'Oi- 
Vfc',  (jui 
ai  s,  qui 
is!     On 


a  eu  le  bon  esprit  de  la  laisser  debout  celle-là,  et  on 
a  découvert  enfin  que  les  anciens  murs  sont  encore 
les  meilleurs.  Ce  fut  la  première  cuie  du  R.  P. 
Bouchard,  car,  con\me  l'on  connaît  maintenant  son 
humeur  voyno<»u.se,  on  croira  facilement  (jue  ce  ne 
fut  pas  la  dernière.  La  démission  du  vénérable  M. 
(yampeau  la  rendit  vacante  en  novembre  1885,  et 
Mgr  l'archevêtiue  s'empressa  d'y  nommer  le  vicaire 
de  Sainte-Julie,  (|ui  n'avait  demeuré  ainsi  que  six 
mois  dans  cette  dernière  paroivsse. 

Je  ne  voudrais  pas  être  dt\sagréable  aux  braves 
habitants  de  Beaumont,  mais  la  vérité  histori(jur 
me  force  à  dire  que  pendant  bien  des  années,  ils  ont 
eu  la  réputation  de  pousser  un  peu  loin  l'amour  de 
la  justice  et  <le  ses  tribunaux.  A  proximité  delà 
ville  et  de  ses  nombreux  et  habiles  avocats,  quelques- 
uns  d'entre  eux  avaient  pris  goût  aux  discussions 
légales,  et  s'ils  n'allaient  pas  jusqu'aux  chicanes,  ils 
se  rendaient  assez  souvent  jusqu'aux  procès.  Cet 
esprit  de  Normandie,  si  répandu  d'ailleurs  parmi 
nous  et  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  avait 
trouvé  à  Beaumont  une  terre  extrêmement  fertile 
et  produisait  des  fruits  abondants  pour  les  disciples 
de  Thémis.   Les  aflaires  de  fabrique  avaient  fini  par 
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on  être  comme  imprëgnt^L-s  et,  pour  les  moindres 
choses,  il  fallait  des  assemblées  de  parusse,  des  dis- 
eussions, des  protestations,  et  partant  des  retards 
quelquefois  préjudiciables  aux  intérêts  de  l'église. 
M.  Bouchard  était  l'hommo  pacifique  pour  ramener 
hi  calme  api'ès  la  tempête  et  la  paix  après  la  guerre. 
On  s'apeiçut  bien  vite  qu'il  était  homme  d'esprit  et 
homme  d'afîéiires,  et  que  l'on  pouvait,  sans  manquer 
aux  règles  de  la  justice  suivi'e  sa  prudente  et  sage 
direction. 

Depuis  longtemps  la  vieille  sacristie — si  on  pou- 
vait l'appeler  de  ce  nom — menaçait  ruine.  Trop  pe- 
tite, froide,  elle  rendait  encore  plus  onéreuse  la  fré- 
(pientation  déjà  assez  pénible  du  sacrement  de  Pé- 
nitence. Il  était  évident  qu'il  en  fallait  une  autre. 
Le  nouveau  curé  se  mit  à  l'œuvre  et  il  eut  bientôt 
le  concours  do  ses  intelligents  paroissiens.  L'un 
d'entre  eux  cependant  vo3-ait  avec  regret  dispa- 
raître peu  à  |)cu  les  coutumes  pres(]ue  séculaires 
des  divisions  et  des([uerelîes.  Un  jour,  dans  une  as- 
semblée, il  se  mit,  comme  à  l'ordinaire,  à  parler 
avec  feu  du  code  civil  et  du  code  municipal.  Le  Père 
Bouchard  l'interrouipit  tout  à  coup  et  lui  dit  : 
'  Ces  codes-là  sont  excellents,  mais  connaissez- vous 
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le  quoi  jiistiim  ? — L'autre,  n'y  comprenant  lien,  fut 
obligé  d'avouer  son  ignorance,  et  le  eu  ré  de  lui  dire  : 
"  c'est  celui-là  qui  est  le  meilleur."  Et  les  parois- 
siens de  rire  '^t  de  constater  que  leur  curé  était  plus 
instruit  et  plus  tin  qu    cet  avocat  de  circonstance. 

Avec  ce  mot  d'esprit,  venu  si  à  propos,  l'intelli- 
gent curé  mit  en  déroute  l'éloquence  chicanière  de 
de  ce  paroissien,  et  le  quod  j  ast am  prit  dès  lors  uin' 
autorité  souveraine  dans  les  assemblées  de  paroisse. 
C'est  ainsi  que,  dans  le  mois  de  mars  188G,  on  dé- 
cida à  i unanimité,  de  bâtir  une  sacristie  qui  fait 
honneur  à  Beaumont  et  qui  est  certainement  lune 
des  plus  belles  du  diocèse. 

L'heureuse  influence  exercée  par  le  Père  Bouchard 
continue  à  se  faire  sentir  à  Beaumont,  la  concorde 
y  règne,  le  progrès  continue  tranquillement  et  sûre- 
ment sa  marche  :  on  a  refait  l'intérieur  de  l'églis»' 
de  manière  à  on  faire  un  vrai  bijou,  le  presbytère  a 
été  réparé  ;  (l)  bref.îa  paroisse  s'est  embellie  et  s'il  y 
a  eu  des  sacrifices,  ils  ont  été  faits  avec  autant  de 
satisfaction  (pie  do  générosité. 


1  Co  f ut  M.  F.  Garncau,  le  Buocosseur  immédiat  du  P.  Bou- 
chard qui  obtint  ces  réparations;  l'église  fut  léparéo  s^us 
Jadministration  de  M  IV.  Loelerc. 
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S'il  s'occupait  des  améliorations  cxtei'ieures,  le  P. 
Bauchard  Ji'oublia  pas  le  soin  des  âmes  et  il  s'appli- 
qua avec  zMe  et  succès  à  la  bonne  conduito  morale 
<les  jeunes  gens.  Ce  fut  son  œuvre  de  prédilection. 
Il  excell.iit  aussi  à  consoler  et  à  assister  les  malades, 
les  visitant  souvent  et  allégeant  leurs  souffrances 
[)ar  d'édifiantes  et  d'amusantes  conversations.  On 
aurait  été  porté  à  croire  que  la  résidence  lui  fut 
pénible,  vu  rii;ibitude  (b's  voyages  et  des  change- 
ments qu'il  avait  jus(pie-là  forcément  suivie  ;  mai^ 
dès  qu'il  fut  nommé  curé,  il  ne  s'absenta  que  rar(^- 
ment,  et  ses  paroissiens  étaient  surs  de  le  trouver 
chez  lui  quaml  ils  avaient  b.isoin  de  ses  services.  Et 
avec  quelle  afi'ibilité  il  les  recevait  à  son  pre!eb3'tère  ! 
Mais  c'était  à  ses  confrères  qu'il  i-éservait  l'accueil 
le  plus  cordial.  Si  les;  curés  canadiens  sont  renommé^ 
à  juste  titre  pour  leur  hospitalité,  nul  n'a  sui"- 
passé  sur  ce  point  celui  dont  j'e-i  plisse  le  portrait. 
Il  savait  recevoir,  et  rendre  agréables  à  ses  visi- 
teurs les  quelquivs  heures  qu'ils  allaient  passer  chez 
lui.  Doué  d'iuie  excellente  mémoire  et  d'une  i^rande 
facilité  d'élocution,  il  savait  les  intéresser  au  plus 
haut  degré,  surtout  qu;ind  il  rappelait  les  scènes 
accidentées  de  si  vie  de  missionnaire  et  «l'aumonier 


j.,  le  P. 
"i'appli- 
inoralu 
lection. 
i  al  ad  es, 
îrances 
is.  On 
lui  fut 
;]iang"0- 


3  ;  mais 


e  rare- 
irouver 
ices.  Et 
bytore  ! 
l'accueil 
oininés 

a  sui'- 
rtrait. 

les  visi- 
V  chez 

Igrande 

|u  plus 
scènes 

inonier 


LE  R.  P.  BOUCHARD 


1G9 


militaire,  quand  il  décrivait,  avec  une  grande  ri- 
(îhesse  de  détails,  la  vie  et  les  coutumes  des  différents 
])Ouplos  (ju'il  avait  connus,  et  i\\\i\  dessinait  la  phy- 
sionomie des  no:nbreux  person.ia'^es  mar(juants 
avec  les  piels  il  s'était  trouvé  en  rapports  souvent 
intimes.  (1) 

Ceu^  qui  l'ont  vu  rarement  ne  peuvent  pas  lui 
rendre  pleine  et  parfaite  justice  ;  car  au  premier 
abord,  c'était  la  gaieté  rjui  dominait  chez  lui,  suivie 
d'un  chapelet  d'histoires  et  d'anecdotes  plus  ou 
moins  authentiques  ;  mais  il  y  avait  autre  chose,  et 
il  n'était  pas  nécessaire  de  le  fré(pienter  beaucoup 
)our  s'en  apercevoir  et  pour  être  charmé  par  le  sé- 


1 


p{ 


rieux  et  la  piété  de  ses  entretiens. 


La  deuxième  ann.'e 


qu  11   passa  a  Dtaumont,  h 


Bi 


ït,  h 


l*ère  Bouchard  souffrit  d'une  maladie  de  vessie   qu 
vint  à  lui  causer  des  douleurs  atroces  et  des  incom 


i 


l  Mentionnons  Ins cardinaux  Manning:,  Van^han,  do  Cinoesii, 
SirnoDui,  les  ôvôiuos  Comboni,  Sogaro,ote.,  Mj^r  Uii(;all.  grand 
nombre  do  nriis^iiounairos,  los  principaux  membres  rjea  corn- 
niunautésdes  Sulpidons,  des  Oblats,  de  Mill-Hill,  «le  l'Inailtut 
do  Vérone,  le  ffénéral  Gordon,  lord  Wol^eley,  Icb  prèhren  les 
jdus  distin^îuésdu  clergé  do  Paris,  plnsieuiK  grandes  famillea 
do  Franco  et  d'Angleterre,  etc. 
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motlittls  (le  tons  les  jours.  Le  mc^decin  qui  le  soi- 
gnait trouva  le  cas  grave  et  déclara  à  son  patient 
«|u'il  n'avait  plus  que  dix-huit  mois  de  vie.  Comme 
les  climits  chauds  alLùent  mieux  à  sa  constitution 
— et  il  en  avait  t'ait  l'expérience  en  Africjue — il  se 
décida  à  essayer  celui  des  Antilles,  donna  sa  démis- 
sion, au  mois  d'aoub  18SS,  et  partit,  en  octobre  sui- 
vant, pour  l'ile  de  la  Trinidad. 


La  ïlllNIDAD 

L'ile  de  la  Trinité,  ou  Trinidad  en  espagnol,  a 
été  découverte  en  1498  par  Christophe  Colomb. 
Successivement  possédée  par  les  espagnols,  les  an- 
glais, les  français  et  lesespagnols,  depuis  (en  171)7) 
elle  est  repassée  entre  les  mains  des  anglais.  (\) 
Située  au  lOe  degré  de  latitude,  elle  se  trouve  éloi- 
gnée de  I^ÎOO  lieues  de  Québec. 

La  capitale,  Port-d'Espagne,  siège  d'un  arclievè- 
ché,  a  une  riche  cathédrale,  un  vaste  couvent  <les 
PP.  Dominicains,  le  palais  du  gouverneur  et  un  ma- 


1.  En  (îédaiit  la  Tiiuidad  à  l'Anglotorro,  l'Espagne  imposa 
ilos  ODiiditioiis  dont  les  ontholi'iv  js  n;ssoiiteut,  enooro  aujour- 
d'hui le  lion  effet- 
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j4iiifique  jardin  orné  de  plusieurs  fontaines.  C'est 
une  véritable  merveille.  La  flore  tropicale  atteint 
dans  cette  ile  des  proportions  et  une  richesse  qui 
surpassent  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  La  popula- 
tion d'environ  180,000. âmes,  est  composée  d'euro- 
j)éens,  espafçnols,  fran(;ais,  anglais,  mais  en  grande 
majorité  de  nègres  et  de  coulis.  Ces  derniers  sont 
dos  habitants  des  Indes  Orientales,  qui  émigrent  en 
Amérique  depuis  une  quarantaine  d'années.  Trini- 
dad  en  compte  GO.OOO.  Ils  se  partagent  en  hindous, 
mahométans  et  chrétiens.  D'après  le  savant  et  re- 
gretté M.  Provencher,  (^1)  avec  lonrs  jambes  noires 
et  maiiïres  et  leur  ceinture  de  coton  enroulée  autour 
des  reins,  ils  ressemblent  à  distance  aux  hideux 
vautours  que  l'on  voit  en  tiès  grand  nombre  dans 
les  rues  de  la  ville  et  qui  contribuent  à  lui  donner 
un  cachet  des  plus  étianges. 


11  va  sans  dire  que  l'hiver  c^t  inconnu  dans  C(î 
pays,  la  température  varie  très  peu,  il  tait  toujours 
chaud  ;  mais  de  juillet  à  janvier  c'est  le  temps  des 
pluies  et  quelquefois  des    fièvres,  surtout  pour  les 


imposa 
1)  aujoui- 


1.  ho  Katuraliste- Canadien- 19SS.  Un"  ^'xcursion  aux  pays  4ropkaux 
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<3trang(3rs.  Cependant  il  ne  faudrait  pas  croire  que 
le  climat  est  très  insalubre  parce  que  cinq  cana- 
diens y  ont  trouvé  la  mort.  M.  l'abbé  C  F.  Sirois, 
du  diocèse  de  llimouski,  y  a  passé  plus  de  huit  ans, 
curé  de  Cedros,  et  il  en  est  revenu  plein  de  \'h\  MM. 
Provencher  et  Huai-t  se  sont  très  bien  trouvés  du 
beau  et  scientifique  voyage  (pi'ils  y  ont  fait  en 
lcS88.  L'année  précédente,  M.  l'abbé  Montminy 
écrivait  à  son  retour  de  la  Trinidad  :  (l)  "  Le  ma- 
lade ne  pourrait  jamais  trouver  un  endroit  plus 
favorable  pour  pasjer  agréablement  les  mois  d'hi- 
ver. Le  climat  est  délicieux.  Il  y  a  tant  deniei-vei!- 
les  à  étudier  et  les  couununications  sont  si  faciles, 
que  l'ennui  causé  par  l'inaction  n'a  pas  de  prise  sur 
l'étranger.  Télémaque  n'a  jamais  habité  de  séjour 
l)lus  enchanteur.  "  Enfin  M.  ({agné,  le  chapelain 
actuel  de  l'Hôpital-Général,  parti  nuilade  du  Canada 
en  LSÎ)(),  revint  des  Antilles  en  bonne  santé,  et  en- 
chanté de  l'influence  bienfaisance  des  mois  qu  il 
passa  curé  à  Maiaccas.  (2) 

1.  De  Çtu'lec  aux  Antilles. 

2 II  desservait  ct^tto  paroisse  et  la  ntisnion  d»'  Cauta  (pronoii- 
noncez  Caoïna) dans  les  luontagucscù  l'air  oôt  plus  fsoc  çt  |Uui^ 
n>.?r6able. 
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Il  y  a  bien  les  serpents,  les  scorpions, les  araignées 
les  niousti<|ues,  les  eliauves-souris,  etc.,  mais  on  se 
protège  facileuient  contre  ces  ennemis  et  on  finit 
par  ne  pas  s'en  occuper. 

Le  R.  P.  Bouclianl  fut  très  bien  i"e(;u  par  le  vé- 
nérable iuchevêque  de  Trinidad,  Mgr  Gonin  et  par 
Mgr  Flood  .son  coa<ljuteur.  11  jouit  de  la  plus  cordi- 
ale hospitalité  au  couvent  des  PP.  Dominicains  et 
il  eutponr  le  soigner  l'excellent  docteur  Lota.  Corse 
d'origine,  fervent  catholique,  il  avait  d'abonl  exer- 
cé sa  profession  à  la  Martiniijue,  où  il  avait  fondé 
un  journal  pour  défendre  contre  la  tyrannie  des 
noirs,  les  intérêts  des  catholiques  et  des  blancs.  In- 
sulté un  jour  sur  la  rue  par  un  de  ses  sombres  ad- 
versaii'cs,  le  docteur  ne  put  s'empôch  ^r  de  lui  as- 
séner \ui  coup  de  canne  sur  la  tète,  ce  qui  lui  attira 
une  fort  mauvaise  affaire.  Le  mulâtre  fit  un  appel 
aux  hommes  de  sa  couleur  et  un  millier  d'entre  eux 
allèrent  assiéger  la  maison  du  médecin  catholi<iU(', 
Celui-ci  était  bien  armé,  et  avec  le  secouis  de  quel- 
ques amis  il  aurait  pu  résister,  tuer  une  cintjuan- 
taine  d'eiuiemis  et  mettre  le  reste  en  fuite.  Mais  il 
ne  voulut  pas  (ju'on  versât  le  sang,  et  il  aima  mieux 
voir  démolir  entièrement  sa  mai.son  et  ses  meubles, 
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et  i^miiçrcr  à  la  Trinidad,  où  il  vit  en  paix,  donne  à 
tous  IV'XCinplo  des  vertus  chrétiennes,  et  fait  un 
îj^i-and  bien  aux  malades  qu'il  soigne  avec  habileté  et 
charité.  (1) 


Le  P.  Bouchard   ne  fut  pas   lent  à   ressentir  les 


effets  d( 


Api 


an  traitement.  Apres  un  moi> 
ses  souffrances  avaient  presque  disparu,  et  il  put 
songer  à  rendre  quelques  services  dans  cette  nou- 
velle vigne  du  Seigneur,  qui  s'offrait  à  son  zèle. 

Voici  ce  qu'il  écrivait  à  son  père. 

Couva,  Trinidad,  7  janvier  1880 

Bien  cher  Père, 

....  Je  commence  à  m'apercevoir  que  le  climat 
des  Antilles  m'est  favoi'able,  car  je  me  sens  mieux 
d'une  semaine  à  l'autie. 

A  mon  arrivée,  l'archevêque  ui'a  offert  trois  ou 
(piatre  paroisses  :  il  y  en  a  une  dizaine  sans  prêtres 


1.  Ilyaà  Port-d'Espagno  un  bon  nombro  do  familles  qui 
!ipparli(mncnt  ù  la  baute  aristocraiio.  L'un  des  fils  du  docteur 
Lota  a  fait  ses  études  ou  France;  il  demeurait,  en  1890,  dans  la 
mission  do  Caura  sur  une  propriété  do  son  père,  évaluée  ù 
••ffGO.OOO.OO,  M.  l'abb.''  Cbs  Gagné  eut  l'occasion  d'y  faire  sa  con- 
naissance. 
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pour  les  desservir.     Plusieurs  ne  sont  que  des  mis- 
sions pénibles  ([u'il  faut  parcourir  à  cheval,  et  com- 
me ce  genre  de  locomotion  m'est  devenu  impossiblf. 
Je  ne  pouvais  sonj^œr  à  en  devenir  le  pasteur.     11  y 
a  bien   deux  paroisses  oïl  cet  inconvénient  ne   se 
trouve  pas,  mais   ce  sont  deux  des  plus  belles  du 
diocèse  et  elles  sont  pou'n'ues   de  curés.     Ce    sont 
San  Juan  et  Couva.  Mais  voilà  qu'après  avoir  passé. 
<[uatre  semaines  à   Port-d'Espagne,  où  je   me  suis 
soigné  et  reposé,  rarcheve(|ue  m'a  offert  la  cure  de 
San  Juan,  dont   le  curé  venait  de    partir    pour  la 
France.  Je  m'y  installai  avec  plaisir,  et  j'eus  bien 
du  bonheur  à  desservir   les  nègres  qui  forment  hi 
masse  de  la  population.     Tous   voyaient  que  je  les 
aimais,  et  ils  se  montraient  aussi  dociles  que  possi- 
ble à  suivre  mes  conseils  et  mes  exhortations.   Mais 
au  bout  d'un  mois,  Mgr  m'a  demandé  de  me  trans- 
porter à  Couva  où  je   suis   maintenant.     J'ai  bien 
hésité  avant   d'accepter   cette  desserte.   D'abord  je 
me  trouvais  bien  chez  moi  à  San  Juan,  au  milieu  des 
bons  noirs,  dont  j'avais  déjà  suffisamment  appris  le 
))atois,(l)  tandis  qu'ici  c'est  l'anglais  qui  domine,sans 
compter  qu'il  y  a  deux  églises  protestantes. 

1  Voici  quelques  échautillons  de  ce  joli  laugage  cités  par  M. 


.  i 
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Je  (lois  (lire  ccpendaiit  quo  les  protestants  sont 
l»ien  polis  pour  uioi.  Après  îa  messe  du  jour  do  l'un^ 
c'est  l'un  d'entre  eux,  niedecin  de  l'endroit,  (jui  est 
venu  me  chercher  })our  ni'aniener  déjeuner  chez  lui, 
<ït  un  autre  a  réclamé  la  faveur  de  me  donner  à  dî- 
nei". 

Le  preshytère  est  très  grand  et  meublé  aux  frais 
de  révô(pie,  connue  c'est  du  leste  la  coutume.  Le 
curé  reçoit  $1)0.00  })ar  mois  du  «gouvernement,  ce 
qui  joint  à  son  casuel  lui  fait  un  revenu  très  con- 
venable. Mais  tout  coûte  très  cher  ici  :  la  viande  30 
cents,  le  beun-e  40  cents,  la  morue  L3  cts,  un  œuf 
4  cts.  Le  chemin  de  fer  passe  à  ma  porte  et  me  con- 
duit en  deux  heures  à  Port-d  Kspagne.  Arrivé  la 
veille  du  jour  de  l'an,  j'eus  bien  peu  de  monde  à 
roffi3e  du  lendemain,  mais  depuis  cjla  va  mieux  et 
hier  l'église  était  presque  remplie,  et  j'ai  eu  une 
(juinzainede  communions 

Le  K  P.  Bouchard   demeura  six   mois  dans  cette 


l'abbé  Provanehcr.     Ou  dira  :  moé  qua  manger,  je  mango;  moi' 
ijuai  manger,  j'ai  nianj^é  ",    Commnit  ou  yé,  couimenc  êtes-vous  V 

Onon  doigt  pas  ca  pouend  pices.    Un  doi^t  no  prend  pas  de  pucos. 

An  pile  enpUe  veut  dire  beaucoup,  souvent. 


M 
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paroisse  ;  sa  santé  était  (Icvenuerelativenierit  bonne, 
«'t  coinnio  il  ne  voulait  pas  s'exposer  à  la  ])er(lr<' 
pendant  la  saison  des  pluies,  il  dit  adieu  à  la  Trini- 
lad  et  s'en  revint  à  Québec,  dans  le  courant  de 
juillet  18S1).  (  l)  Il  avait  exercé  un  laborieux  et  fruc- 
tueux ministère,  irajxné  l'estime  de  ses  confrères  et 
donné  entièn;  satisfaction  à  rarclieve(pie  et  à  son 
digne  coadjuteui'.  Celui-ci  devint  bientôt  arche- 
vetjue  en  titre  par  la  mort  du  vénérable  Mgr  G<>- 
nin  ;  et  à  son  retour  d'un  voyage  d'Europe,  au  mois 
d'octobre  de  l'année  suivante,  il  passa  (pielques 
jours  à  Québec.  Le  R.  P.  Bouclianl  (jui  se  trouvait 
ici,  se  fît  son  cicérone,  et  ne  pouvant  le  recevoir  chez 
lui  (il  était  alors  curé  de  Saint-Pierre-Baptistc 
comme  nous  le  verrons  plus  loinj,  il  le  fit  invitei"  m 
dîner  par  une  des  familles  de  Québec  où  il  était 
presque  chez  lui.  .T(i  veux  parler  de  l'excellente  et 
charitable  famille  de  M.  Théophile  Ledroit.  Il  sem- 
blait que  le  P.  Bouchard  en  fît  partie,  tant  0:1  l'ai- 


1.  A  son  retour  nu  Caiiii<ln,le  K.P.  Bouchard  donna  nu  mus»'-*; 
do  zooloj?io  de  rUnivorsit«'i  Laval,  quelques  souvenirs  qu'il 
avait  apportés  des  Antilles:  deux  grenouilles  empaillé^  -;,denx 
ostracions  et  un  diodon,  poissons  des  mers  tropicale.^,  et  un 
niyriai)ode,  seri)eut  vui  :airemeut  appelé  cent-pieds. 

23— 


ë. 


m  II 


#. 


O.X^^^^^ 


IMAGE  EVALUATrON 
TEST  TARGET  (MT-3) 


A 


(■/ 


7 


W?. 


#/ 


*■>  ^        //,.      ^^sc 


w 


W/a 


(/.. 


1.0 


l.l 


!.25 


!t  lâ£   lllllio 


M 

2.2 


1.8 


1.4    lllllî.6 


=  III 


V] 


/>^ 


'3 


y 


HiolDgraphic 

Sdences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N. Y.  14580 

(716)  872-4503 


W- 


1^ 


> 


■j.iîiitiîTî'i*!**!»*  »(;■>*'*  - 


178 


NOTICE  BIOGRAriTIQirE 


iiifiit  et  tant  on  s'intéressait  à  lui  de  toutes  ma- 
nières. Aussi  je  sais  quels  sentiments  d'affectueux 
respect  et  de  protonde  reconnaissance  il  a  tou- 
ioo.rs  nourris  dans  son  cœur  pour  monsieur  et  ma- 
dame Ledroit.  Mgr  Flood  fut  re(;u  comme  on  sait 
recevoir  dans  cette  maison.  Il  parut  enchanté  d(î 
son  séjour  a  Québec  et  surtout  de  l'heureuse  ren- 
contre qu'il  avait  faite  de  l'ancien   curé   de   Couva. 


SAINT-  PIKIIRE  BAPTISTE. 

Le  R.  P.  Bouchard  fut  curé  de  Saint- Pierre-Bap- 
tiste durant  deux  ans,  du  mois  d'octobre  1889  an 
mois  d'octobre  1891.  Cette  paroisse  érigée  en  188() 
était  relativement  pauvre  :  église,  sacristie,  presbj'- 
tère,  tout  cela  avait  petite  apparence  et  pas  plus  de 
réalité.  Les  revenus  du  curé  étaient  en  parfaite 
harmonie  avec  le  reste,  de  sorte  que  cette  cure  n'é- 
tait convoitée  par  personne.  A  part  les  consolations 
qu'un  bon  prêtre  trouve  toujours  an  milieu  d'une 
bonne  p;)pulàtion  catholique  et  intelligente,  comme 
celle  de  Saint-Pierre-Baptiste,  ce  (jui  fut  le  plus 
a'j'ré  ible  à  l'abbé  Bouchard,  ce  fut  le  voisinaiG^e  (h*- 
son  excellent  ami,  M.  Dubé,   curé   <le   Siinte-Julic 
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Comme  dans  tous  les  postes  qui  lui  avaient  déjà 

étë  assignes,  il  y  ti-availla  avec  dévouement  et  se  fit. 

des  amis  de  tous  ses  paroissiens.     Il  vivra  toujours 

dans  leur  souvenir.  Au  reste  une  physionomie  aussi 

.ypique  et  aussi  fortement  dessinée   que   la  sienne 

ne  s'efface  janiais  de  la  mémoire  qui  en   a  une   fois 
reçu  r impression. 

En  fait  d'œuvres  extéi-ieures,  il  répara  et  ao-ran- 
dit  l'humble  presbytère  qui  méiitait  à  peine  c 
nom.  Disons  qu'il  ne  fit  pas  un  chef-d'œuvre  ;  mais 
les  travaux  ne  contèrent  pas  un  cent  à  la  fabrique, 
et  si  l'architecture  ne  s'est  pas  enrichie,  la  paroisse 
n'en  est  pas  devenue  plus  pauvre.  (1) 

M.  J.  B.  Thiboutot,  le  curé  actuel,  qui  me  fournit 


1  Le  P.  Bouchard  aurait  désiré  faire  davautn^re  potir  aider  ses 
l»ons  paroissiens  et  je  sais  combien  de  démarches  il  Ht  auprès 
de  son  ami.M.  le  comte  BMillairgé,  pour  obtenir  de  lui  la  so.n 
me  de  cmq  cents  piastres  qui  devait  être  consacrée  à  l'achat 
d  une  terre  de  fabrique.  Toutes  Jes  conditions  du  c.mtra. 

a  valent  etelonfruement  et  minutieusement  discuté 's.on  on  était 
arrive  à  une  entente  parfaite;  mais  hélas  !  au  n)o,nont  phsveo 
logique,  le  vénéraole  vieillard  ne  voulutposaller  plus  loin  dans 
.•et  e  direction.  Il  faut  avouer  qu'il  en  p,  it  d'autres  dans  la 
suite  et  ces  sortes  de  voyages  lui  ont  coûté  cher.  Quoiqu'il  en 
Ko.t,  SI  le  Père  Bouchard  ne  réussit  pas,  il  n'en  eut  -pas  moins 
te  mente  d'avoir  beaucoup  travaillé.et  pour  une  paroisse  où  il 
était  entendu  qu'il  ne  reslerait  pas  longtemps 
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C'o  renseignenient;me  dit  qu'un  service  solennel  a  ëte 
(•hanté  pour  le  repos  de  Tânie  de  M.  Bouchard  : 
"  1  église,  (l)  ajoute-t-il,  était  remplie  comme  en  un 
heau  dimanche,  et  il  y  avait  dans  l'assistance  une 
foule  de  protestants,  qui  venaient  se  joindre  aux 
catholiques  pour  lui  donner  cette  marque  de  leur 
[)rofonde  estime.  " 

■  Le  lecteur  a  certainement  remanpié  déjà  que 
pour  le  prêtre  dont  j'esquisse  la  biographie,  la  vie 
a  été  un  long  voyage,  jalonné  par  de  nombreuses 
étapes  où  la  tente  du  pasteur  n'était  jamais  fixée 
])Our  longtenq)s.  II  en  fut  des  pâturages  de  Saint- 
Pierre-Baptiste  comme  des  plaines  désolées  de 
l'Egypte,  des  rivages  enchanteurs  du  Saint-Laurent 
et  des  luxuriantes  végétations  des  tropiques.  Aucu- 
ne force,  il  send)le,  n'aurait  pu  le  retenir,  et  après 
avoir  comme  ailleurs  nourri  et  gardé  fidèlement 
ses  brebis  qu'il  savait  devoir  passer  entre  bonnes 
mains,  il  reprit  son  bâton  <le  pèlerin  el,  à  la  grande 
surprise  de  tous,  il  alla  s'enfermer  novice  au  cou- 
vent des  Vères  du  Saint-Sacrement  de  Bruxelles. 


1  Une  ^rando  église  neuve  bâtie  pur  le;?  soins  du  succossour 
«lu  R.  P.  Bouchard. 
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iu  succesaour 


AIT  XO VICIAT  DU  SATNT-SACREMEXT 

Plusieurs  fois  déjà  religieux,  le  R.   R  Bouchai-<l 
n'eut  en  apparence  aucune  peine  à  se  plier  à  la  li- 
i-le    (le  cette    communauté,   et  il  donna  l'exemple 
a<3  la  fidélité  et  de  l'exactitude  à  en  observer  les 
moindres  détails.    A  son  âge,  il  devait  lui  en  coûter 
I^ourtant  de  se  soumettre  aux  minutieuses  exigences 
et  aux  épreuves  souvent  humiliantes  du  noviciat. 
Kt  ces  trois  heures  d'adoration— dont  une  la  nuit— 
et  cela  tous  les  jours,   devant   le  Saint-Sacrement 
e.xposé,  si  elles  offrent  au  cœur  les  douces  joies  de 
la  piété,  causent  aussi  de  pénibles  fatigues  au  corps 
ot  à  l'esprit.   Le  P.  Bouchard  n'y  mancpiait  jamais. 
Placé  au  milieu  de  jeunes  gens  de  quinze  à  vin^t 
îias,  il  se  fit  jeune  avec  eux,  aimable  et  gai  comme 
toujours,  soumis  et  respectueux  pour  les  supérieurs 
de  la  maison,  quoiqu'ils  fussent  moins  âgés  que  lui. 

[1  était  entié  au  mois  de  novembre  1801.  Au  mois 
«le  décembre  suivant  et  en  avril  1892,  j'eus  le  bon- 
heur de  le  voir  à  Bruxelles  et  de  passer  quelques 
jours  dans  cette  admirable  communauté,  oii  le  Saint- 
Sacrement  est  adoré  nuit  et  jour,  et  où  j'assistai  aux 
cérémonies  les  plus  pieuses  et  les  plus  édifiantes.  Je 


ït: 


îiîTT 


il! 


M 

l'i  M 

H  i 
!i 


il! 


d 


182 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


pus  constatt-r  par  moi-même  combien  le  P.  Boucliard 
était  heui'cux  de  son  sort,  et  je  me  demandai  si,  ccïttcî 
fois,  en  dépit  de  toutes  les  prédictions  contraires,  il 
n'avait  pas  enfin  trouve  le  lieu  de  son  repos.  Mais 
la  divine  Providence  en  décida  autrement.  La  lettre* 
suivante  adressée  par  lui  à  l'une  de  ses  sœurs  va 
nous  apprendre  la  nouvelle  épreuve  qu'il  lui  fallut 
subir. 


Paris,  25  janvier  ISO-'Î. 


Ma  chère  Alexandra, 


Je  viens  te  souhaiter,  un  peu  tard,  une  bonne 
année  et  te  donner,  trop  tôt,  de  bien  trist(>s  nouvelles, 
•l'ai  le  chagrin  de  t'annoncer  que  ma  mauvaise  santé 
m'a  forcé  de  quitter  la  congrégation  des  PP.  du 
Saint-SacreiJient,  où  j'espérais  bien  pourtant  ter- 
uuner  mes  jours.  Dei)uis  longtemps  j'éprouvais  des 
douleurs  et  de  la  fatigue,  j'espérais  prendre  le  dessus 
et  je  suis  allé  jusqu'au  b(nit  de  mes  forces.  Aujour- 
d'hui, à  un  affreux  mal  de  jambe  est  venu  s'ajou- 
ter le  dialjète,  qui  uni  à  sa  parente  la  gravidle, 
dont  j'étais  déjà  favorisé,  contribue  à  me  rendre  la 
vie  aussi  insupportable  que  possible.  Lé  médecin 
que  j'ai  consulté  à  Bruxelles,  me  dit  que  j'ai  fait  une 
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folie  de  rt^ster  aussi  longtemps  ;  mais  j'io-„orais  la 
-ravitd  du  mal,  et  maintenant  il  me  faut  subir  un 
traitement  sévor*  si  je  veux  vivre  encore  quelques 
années.  • 

'le  ne  puis  te  dire  assez  ma  douleur  d  abandon- 
ner le  noviciat. .  .  Je  ne  regrette  pas  le  ten.ps  que 
j'y  ai  passc^  ;  bien  au  contraire.  Cette  annëe  de  soli- 
tude aux  pieds  <Ju  Saint-Sacrement  sera  comme  un 
délicieux  oasis  dans  ma  vie,  mon  soutien  pour  les 
épreuves  à  venir,  et  ma  plus  feruie  espérance  à 
I  heure  de  la  moi  t. 

.Te  resterai  à  Paris  jusqu'à  ce  que  je  puisse  en- 
trepren.lre  le  voyage  du  Canada;  je  suis  trop  faible 
pour  y  songer  maintenant.  Inutile  de  te  dire  que  la 
comtesse  de  Villeneuve  a  été  remplie  d'attentions 
et  de  bontés  pour  moi.  Je  demeure  à  deux  pas  <lr 
son  hôtel,  et  tout  près  de  l'église  de  Saint-Roch  où 
je  compte  de  bons  amis,  dans  la  personne  <bi  véné- 
rable curé  et  de  ses  vicaires,  (l) 

...  Une  fois  rendu  au  pays,  je  me  prop.m  d'aller 


I.  Il  out  l'occasion  do  bur  roudro  bien  des  servico.,  et  pen- 
dant qudque  temps  il  remplaça  mêmo.autant  qu'il  lo  pouvait 
I  nn  do  ces  messieurs  qui  était  allé  à  Romo 
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à  rHôpital-Général  )  j'y  serai  bien  s<Mgni^  et  je 
?«enii  près  de  Mgr  Têtu,  (]ui  a  toujours  été  mon  ami 
tiévoué  et  que  j'aime  bien  sincèrement... 

Si  le  bon  Dieu  me  rend  la  santé,  je  me  résigne- 
rai à  redevenir  curé,  avec  les  respon.stibilités  (pii 
m'ont  toujouis  causé  de  la  frayeui" 

Je  puis  te  dire  sans  fausse  humilité,  que  les 
Pères  du  Saint-Saerement  m'ont  vu  })artir  avec  re- 
gret ;  de  mon  côté  je  garderai  toute  ma  vie  un  bon 
souvenir  et  une  sincère  amitié  pour  ces  saints  reli- 
gieux, (jui  m'o.it  appris  à  aimer  davantage  le  Dieu 
(le  nos  autels 

Le  8  févriei-  18D3,  le  cardinal  Taschereau  écri- 
vait à  Mgr  Bégin,  (pii  .se  trouvait  alors  à  Rome  : 

"  M.  A.  Bouchard  est  obligé  de  (juitter  l'ordre  re- 
ligieux à  cause  de  sa  santé.  Il  va  revenir  au  Ca- 
nada,  au  mois  de  mars.  C'est  un  (excellent  sujet  qui 
pourra  rendre  des  services  si  sa  santé  se  rétablit.  Il 
demeure  6,  rue  Saint-Roch,  à  Paris.  " 

A  son  passage  à  Paris,  Mgr  BJgin  qui  avait  pour 
('on)pagnons  de  voyage  Mgr  Gagnon  et  MM.  les 
al)bés  Raymon«l  et  René  Casgrain,  eut  souvent  l'oc- 


îf  ' 


LE  R.  P.  ROUCHARD 


18."^ 


casîon  de  voir  le  Pore  Bouchard,  soit  à  son  hôtel, 
soit  chez  la  comtesse  de  Villeneuve,  et  (juaud  il 
partit,  il  l'emmena  avec  lui  à  Québec,  oii  le  prélat 
fut   de  retour  le  7  mars  1893. 

La  mort  de  M.  (Jingras,  curé  de  Saint  Gervais, 
arrivée  le  15  du  môme  mc)is,avait  occasionné  la  nomi- 
nation à  ce  poste  important,  de  M.  Charles  Richard, 
cui-é  de  Notre-Dame  de  la  Garde.  Cette  dernière 
))aroisse  échut  au  Père  Bouchard,  qui  fut  on  ne  peut 
plus  heureux  de  l'accepter,  et  qui  en  pi-it  possession 
le  13  avril  suivant.    ' 


NOTRE-DAME   DE    LA   GARDE. 

Lee  fidèles  du  Cap-Blanc  forment  une  population 
à  part  et  d'un  caractère  distinctif  assez  tranché. 
Exposés  pendant  longtemps  aux  incursions  journa- 
lières des  marins  de  toutes  les  nations,  à  l'époque 
où  la  rade  de  Québec  étaient  remplie  de  vaisseaux, 
ils  avaient  pris  1  habitude  forcée  du  bruit  et  quel- 
([uefois  de  la  tempête.  Le  calme  régnait  rarement 
sur  cette  longue  allée  qui  trouve  à  peine  sa   place 

entre  le  fleuve  et  la  falaise  du  Cap  Diamant.      Les 
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rixes  ëtaient  fre(Hient/>s,  les  coups  do  poings  toin- 
]>aicnt  dm,  et  les  cris  des  combattants  réveillaient 
les  plus  })aciti(iues  ;  bref,  il  était  assez  diflRcile  de 
dornnr  pendant  les  nuits  d'été.  Aujourdliui  on  y 
doi-t  à  peu  ])iès  autant  (pi'ailleurs.  Les  vaisseaux 
n'existent  plus  (pi'à  l'état  de  souvenir,  partant  plus 
de  matelots  et  plus  de  batailles.  Mais  l'influence  la 
l)lus  bienfaisante  sur  l'esprit  beili(jueux  de  la  pa- 
roisse fut  celle  du  premier  curé,  M.  Godbout,  ac- 
tuellement cliapelain  des  Sœurs  de  Charité  ;sapré- 
S(ince  fut  vraiment  celle  du  ministre  de  la  miséii- 
corde  et  de  la  paix.  Ses  successeurs  ont  dignement 
continué  sa  mission  pacifique. 

• 

Hâtons-nous  de  dire  que  ce  petit  peuple  a  tou- 
jours été  d'une  honnêteté  et  d'une  mo)-alité  remar- 
(piables.  Fier,  susceptible,  il  est  aussi  d'une  vive  in- 
telligence, d'une  générosité  sans  bornes,  et  se  dis- 
tingue par  \nie  rare  habileté  pour  tous  les  ou- 
vrages mécaniques.  Voilà,  aussi  fidèle  que  possi- 
ble, le  portrait  des  paroissiens  du  R.  P.  Bouchard. 
Le  nouveau  curé  ne  fut  pas  lent  à  connaître  ces 
natures  un  peu  rudes,  mais  i-iches  en  toutes  soites 
de  qualités. 


LE  R.  V.  BOUCHARD 
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Après  le  religieux  ropo«  qu  il  venait  de  prendre, 
il  se  remit  avec  ardeur  à  l'exercice  du  saint  minis- 
tère. Il  avait  fait  pen<lant  son  noviciat,  une  provi- 
sion d'amour  envers  l'Eucharistie  et  s'était  pénétré 
(lavantaLTC  du  rôle  sublime  de  ce  sacrement  dans 
l'Eglise.  Aussi  s'appliqua-t-il  à  le  prêcher  et  h  le 
faire  aimer.  Et  comme  il  n'y  a  pas  de  meilleure 
prédication  que  l'exemple,  tous  les  jours  il  passait 
de  longues  heures  à  prier  et  à  adorer  devant  le  saint 
autel.  (1) 


1.  On  sait  quollo  confiance  ont  dans  le  prêtre  nos  bonnes  po- 
pulations canadiennes.  Bien  souvent  les  niala<les  vont  trouver 
leur  curé,  et  comme  autrefois  les  infirmes  à  Notre  Seigneur,  jls 
lui  disent:  Seijînour,  si  vous  voulez  vous  pouvez  me  guérii-. 
Si  via  potes  me  mundare.  Et  le  cui"é  pi'e  pour  eux,  et  s'il  no  fait  pas 
toujours  d(^s  miracles,  sa  prière  est  agréable  à  Dieu,  qui  rend 
quelquefois  la  santé  à  ceux  qui  l'ont  demaudéo  avec  foi  et  ù 
(|ui  eilo  peut  être  plus  avantageuse  que  la  maladie.  Le  P.  Bi)u- 
fhard  avait,  comme  sc^  excellents  confrères,  la  confiance  de 
ses  paroissiens,  Après  avoir  appris  la  nouvelle  de  sa  mori, 
une  brave  f(^mme  de  N.-D.  de  la  Garde  m'envoie,  sans  aucun»! 
provocation  de  ma  part,  une  battre  qui  en  est  un  autlionti(]\in 
témoignage.  Elle  tombait  du  haut  mal  depuis  doux  ans.  "Après 
avoir  bien  prié,  dit-elle,  et  fait  prier  sans  succès,  je  m'adressai 
à  mon  curé,  le  révérend  messire  Arthur  Bouchard,  aJin  que 
comme  ministre  de  Dieu,  il  pût  me  gué"ir.  Mon  esi)éi  anie  ne 
fut  pas  vaine;  car  depuis  le  13  juillet  1895,  je  n'ai  pas  été  afïecté'^ 
de  cette  triste  maladie.  Moi  et  ma  famille,  nous  en  remercions 
bien  le  bon  Dieu  et  nous  vénérons  grandement  la  mômoiro  d*'. 
notre  pieux  défunt." 
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Ses  intell ineiits  paroissiens  ronipriront  bientôt 
<|ue  s'ils  avaient  perdu  un  prêtre  très  distingué  par 
hî  dé[)art  <le  M.  Ricliaid,  Icvcciue  leur  en  avait 
doniK^  un  autre  (jui  ne  le  ferait  pas  oublier  sans 
doute,  mais  qui  remplirait  lui  aussi  avec  zMe  et 
succès,  son  rôle  de  pasteur  et  de  père.  Ils  se  sentaient 
lionords  d'avoir  pour  cur(3  un  niissionin>iiet|ui  avait 
travaillé  et  soufiert  et,  l'udes  travailleurs  eux- 
mêmes,  ils  regardaient  le  Père  Bouchard  un  peu 
comme  l'un  des  leurs,  ayant  en  plus  le  pix'stige  dr 
rinsti'uction  et  l'anoustc  caractère  du  saCc;rdoce. 
Habitués  à  une  vie  de  dangers,  ils  ne  manquaient 
pas  de  goûter  le  récit  de  ses  voyages  et  de  ses  mis- 
sions lointaines,  et  d'être  ravis  de  sa  belle  luimeur, 
et  des  joyeuses  histoires  que  le  Père  avait  cueillies 
sous  toutes  les  latitudes  et  qu'il  contait  si  bien  et  si 
volontiers. 

L'église  de  Notre-Dame  de  la  Garde  venait  détre 
léparée  à  neuf;  les  écoles  dirigées  par  les  Sd^urs 
de  la  Charité  étaient  dans  un  état  assez  prospère  et 
fréquentées  par  une  foule  d'enfants  pleins  de  vie  et 
pétillants  d'intelligence.  M.  Bouchard,  comme  il 
l'avait  fait  ailleurs,  enrichit  la  sacristie  d'ornements. 
A  proximité  de   la  cathédrale,    il   rendit  ausa»   de 
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^•ranrls  services  à  l'œuvre  des  Tabernacles  par  ses 
ccrifërences,  par  ses  conseils,  et  aussi  pur  le  travail 
Mu'il  fit  lui-même  ou  dont  il  dirigea  l'exécution. 
C'est  ainsi  (jue  toutes  les  barrettes  se  fabriquaient 
au  presbytère  de  Notre-Dame  de  la  Garde. 

Mais  ce   presbytère   lui-même  était  à  refaire.  La 
maison  curiule  (,u'il  trouva  à  son  arrivera,  mena(;ait 
<!('  s  écrouler  et  de   tomber  dans  le  Saint-Laurénl, 
avec  le  quai  vermoulu  qui  la  ))ortait.  Le  Père  Bou- 
chard se  mit  courageusement  à  l'œuvre  et  fit  cons- 
truire un  presby  èic  très  convenable,  qui  coûta  rela- 
tive  ment  peu  cher  et  qui  durera  de  longues  années. 
Le  curc^  du  Cap  Blanc  en  fit  l'inauguiation  solennelle. 
et,  à  cette  occasion,  il  eut  1  honneur  de  lëunir  à  sa 
table   Mgr   Bégin,   plusieurs  prélats  romains,  M.  le 
curé  de  Québec,  M.  le  principal  de  l'Ecole  normale, 
M.  l'abbé  Casgrain  et  quelques  autres  membres  du 

^^i  sa  santé  avait  été  meilleure,  rien,  il  semble, 
n'aurait  manqué  à  son  bonheur.  Car,  à  part  les  con-^ 
solations  que  lui  offrait  son  fructueux  ministère,  il 
avait  Ifc,  plai.sir  de  vivre  auprès  de  ses  meilleurs  amis 
et  de  plusieurs  familles  de  la  ville  qui  lui  étaient 
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entièrement  synipathic^ues.   Mais  il  était  ^oin  d'être 
i,aiëri,  et  dans  l'hiver  de  1894-95,   il   fut   longtiMiips 
et  doiilourensement  malade.     Quand  il  Jut  un  peu 
remis,    son   bras    gauche    était   à    demi    paralysé, 
et  les  mélecins  lui  déclarèrent  ()ue  s'il  voulait  pro- 
longer sa   vie,  mais  sans  espoir  de  guérison,  il  lui 
faudrait  encore  quitter  son  pays  pour  aller  dans  un 
climat  plus  chaud.     Le  diabète  continuait  son  tra- 
vail de  mort  et  il  était  évident  que  la  fin  n'était  pas 
loin    Quoiqu'il  fût  habitué  aux  voyages,  il  en  coûta 
terriblement  de  partir  cette  fois,  au  R.  P.  Bouchai-d. 
La   certitude    de    languir   quehpie  temps,  puis  de 
mourir  bientôt  à  l'hôpital  s'il  restait  ici,  le  décida  à 
tenter  de  nouveau  la  fortune,  av'ec  l'espérance  bien 
fondée  de  pouvoir  être  utile  encore  et  de  vivre  plus 
longtemps.    Il  donna  donc  sa  démission,  et  au  mois 
de  novembre  (1895),  il  partit  de  nouveau  pour  les 
Antilles. 
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CHAPITRE  HUITIÈME 


Le  R   P.  Bouchard  à  la  Trinidad.  -  Curé  de  Carénage  - 
Plusieurs  lettres.~La  Bonne  Sainte-Anne  aux  An- 
tilles -Mort  du  R.  P.  Bouchard.-Lettre  de  Mi^r 
j  1  archevêque  de  Port-d'Espagne. 

Durant  ce  dernier  sëjoiir  qu'il  fit  à  la  Trinidad, 
le  Père  Boucliard  entretint  avec  moi,  comme  à  l'or- 
«Hnaire  du  reste,  uns  correspondance  suivie,  et  cette 
i'ois  j'ai  la  consolation  d'avoir  garde  toutes  ses 
lettres.  C'est  la  mine  abomlante  que  je  vais  exploi- 
ter pour  ëcrire  ce  dernier  chapitre  et  raconter  la 
<lernière  année  de  sa  vie, 

Lo  17  décembre  1895,  il  m'écrivait  d<;  Port-d'Es- 
pagne : 

Comme  j'ai  été  retanlé  à  Montréal,  je  n'ai  pu 
partir  que  le  16  novembre  de  New- York,  et  depuis 
le  2  décembre  je  suis  à  la  Trinidad,  après  la  plus 
belle  traversée  possible.  C'est  avec  plaisir  que  j'ai 
ivvu  le  beau  pa^-sdu  soleil.  Mgr  Flood  m'a  fait  une 
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réception  vraiment  paternelle  et  m'a  de  suite  offert 
une  paroisse  que  j'ai  dît  refuser  ;  car  le  bon  docteur 
Lota,  oui  me  soigne  avec  beaucoup  de  chiritt5,  im» 
dit  (ju'il  me  faut  au  moins  six  mois  de  repos  si  je 
veux  qu'il  me  gut^risse  encore  une  fois.  Il  me  fait 
subir  un  rude  traitement  :  massage  ou  plutôt  mas- 
sarrage  miitm  et  soir,  friction  ave:i  je  ne  sais  quel 
plomb  fondu,  et  danse  à  l'électricité y 

;  LETTRE    DU    17   JANVIER    18î)G. 

...  J'ai  passé  le  mois  de  décembre  à  me  prome- 
ner d'un  presbytère  à  l'autre,  surtout  chez  des 
prêtres  canadiens  :  l'abbé  Biais,  curé  d'Arouca, 
maintenant  à  Santa-Oraz,  et  l'abbé  Marcil.curé  de 
(  'haguanas.  Ce  mois  de  repos  et  de  distractions  m'a 
fait  beaucoup  de  bien,  mais  je  suis  loin  d'être  gué- 
ri. Mon  bras  ne  va  guère  mieux,  et  le  médecin,  qui 
semblait  certain  de  ma  guérison,  se  contente  de  dire 
maintenant  qu'il  espère.  ... 

Je  suis  allé  chanter  la  messe  de  minuit  à  San- 
ta-Cruz  et  j'y  ai  prié  sur  la  tombe  de  MM,  Angers 
et  Veilleux.  Ma  veillée  de  Noël  n'a  |)as  été  gaic^  ! 
J'étais  îibsolument  seul  dans  un  énorme  presbytère, 
ouvert  aux  quatre  vents  du  ciel   et  aliandonné  de- 
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pu.s  la  ,„orfc  de  M.  Angers.     Le  curé  voisin  allait 
■:  seulement  une  ioU  par  n,oi«  faire  une  petite  rr.es,e' 
1  com„,e  l'on  ,Iit  ici.  et  la  maison  curiale  n'était   plus 
'ab,tée  ,,ue  par  les  chauveo-souri.,.     Dans  la  chan,- 
;;   bre  où  M.  Angers  est  n,ort,,jai  trouvé  une  vue  pho 
tograi.hi,,ue  de  la  ville  de  Québec,  une  circulaire  du 
^ardmal  Taschereau  et  un  vieux  journal  du  Cana- 
'la.  Je  vous  dirai  lVa„cl,e,nent  ,|ue  je  n'ai  pas  eu  1. 
courage  de  retourner  au  presbytère  après  i'offico^ 
et  J  a.  passé  le  reste  de  la  nuit  dans  la  sacristie  i 
n,e  ia,re  dévorer  par  les  n.ousti,,ues.     Quelle  triste 
nu,t  de  Noël  !  Le  souvenir  n'en  sortira  pas  facile- 
ment de  ma  mémoire. 

La  veille  du  j.>ur  de  l'an  a  dté   bien  différente 
(.omme  je  présentais  ,nes  souhaits  de  bonne  année 
à  Mgr  l'archev<:.,ue.  il  r.'a  cau.sé  l'agréable  surpris,, 
-le  me  .lonner  .les  étrennos,  en   m'ottVant   une  cure 
M,r  laquelle  j  avais  déjà  jeté  des  yeux  ,1e   coneupis- 
ecnce.     En  con.sûiuence,  le  premier  de  janvier  à  ■) 
l-ures  du  matin,  après  un   voyage  de    tre„te-cin„ 
'".nutes  en  steamer,  je  prenais  possession  de  la  pa 
.•o..sse  de  SairU-Pierre  ,1„  Carénage.     Connue  site 
-est  .1  une  beauté  achevée.  Inmginez  sur  le  bord  de 
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l'ocëan  une  petite  vallée  entourée  d'un  cercle  ilo 
hautes  montagnes  couvertes  d'arbres  plus  beaux  les 
uns  que  les  autres,  et  qui  sentent  bon  tant  qu'ils 
peuvent,  sans  compter  les  fruits  et  les  ûouvs  en  pile 
en.  pile.  Dans  la  vallée,  qui  est  comme  un  nid  de 
verdure,  une  centaine  d'humbles  cases  enfouies  sous 
les  cocotiers  forment  ce  qu'on  appelle  ici  la  ville.  A 
une  centaine  de  pas  de  la  mer,  une  grande  église 
flanquée  d'un  presbytère  ancien  mais  assez  confor- 
table. Sur  une  pointe,  on  a  bâti  une  jolie  chapelle 
(Ml  mémoire  de  l  abbé  Poujarde,  qui  a  été  dix-huit 
ans  curé  ici  et  qui  est  mort  en  odeur  de  sainteté. 
Tout  au  bout  de  la  jetée,  sur  un  énorme  socle  bien 
souvent  battu  par  les  vagues,  repose  une  grande 
statue  de  saint  Pierre,  le  patron  de  la  paroisse. 
L'apôtre  semble  bénir  les  flots,  et  ses  enfants  du 
(^/arénage  qui  sont  tous  pêcheurs  et  même  pécheurs 
(piand  l'occasion  s'en  présente. 


!  i 


Eu  face  de  Carénage,  à  un  mille  environ,  il  y  a 
deux  îlots  couverts  de  villas  appartenant  aux  fa- 
milles riches  de  Port-d'Espagne.  Les  propriétaires 
viennent  souvent,  le  dimanche,  y  prendre  l'air,  sur- 
tout pendant  la  saison  chaude   qui  dure  ici  environ 
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douze  mois  par  année  !  Un  peu  plus  bas,  trois  autres 
petites  iles  habitées,  véritables  corbeilles  de  fleurs 
(jui  semblent  s'épanouir  dans  l'eau,  font  aussi  par- 
tie de  ma  paroisse.  Enfin  j'ai  à  desservir  de  plus  U'.h 
anses  Coco  Mitan,  Hats'Cutts,  Chaguaramas  et  Te- 
tron-Bay.  A  ce  dernier  endroit,  on  a  inauguré,  le 
(piatre  du  présent  mois,  une  magniflque  petite 
église.  Monseigneur  et  plusieurs  prêtres  assistaient, 
à  la  cérémonie.  On  dirait  vraiment  que  j'ai  tout  un 
diocèse  sous  mes  soins,  tandis  que  tout  ce  trend»le- 
ment  est  contenu  dans  un  espace  d'environ  douze 
milles.  Je  passe  une  partie  notable  de  mon  temps  en 
canot,  car  il  n'y  a  ni  cheval,  ni  voiture,  pour  la  rai- 
on  bien  simple  qu'il  n'y  a  pas  de  chtniin  ;  l'on  no 
peut  venir  au  Carénage  que  par  la  mer. 

Mes  paroissiens  (environ  5000  âmes^  sont  de 
de  toutes  les  couleurs,  excepté  le  blanc.  Parmi  les 
êtres  vivants  (jui  habitent  la  paroisse,  vous  pouvez 
compter  aussi  les  serpents  en  très  grand  nombre, 
les  tarentules,les  seorpions,et  des  légions  de  chauvis- 
souris  et  de  moustiques,  qui  sont  toujours  disposée 
à  nous  dévorer  le  jour  comme  la  nuit.  On  se  tir(; 
tl'uffairc  en  prenant  certaines  précautions,  et  si  elles 
ne  suffisent  pas,  on  a  recours  aux  cataplasmes  de 
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ce,  remèdes  souverains  dans  tous  les  embarras 
vie 

Il  est  bon  d'être  sur  le  qui- vive  et  de  ne  pas 
trop  regarder  dans  les  buissons  couverts  de  fleurs, 
ni  même  dans  l'herbe,  car  les  serpents  s'y  glissent 
<!t  ils  sont  souvent  très  dangereux.  Samedi  soir, 
j'estais  à  prendre  ce  qu'on  appelle  le  i'rais,sous  la  vé- 
randa du  presbytère,  quand  un  ënorme  reptile  est 
venu  me  faire  visite  11  était  à  six  pouces  de  ma 
soutane.  L'arrivée  de  mon  domestique  avec  une  lu- 
lïâière  me  procura  le  plaisir  de  son  départ 

LETTRE  DU  21  FÉVRIER  1896. 

Comme  il  fait  frais,  ce  soir,  03  degrés  dans  la 
(diambi'e  que  je  partage  avec  des  nuées  de  mous- 
tiques, je  vais  en  profiter  pour  vous  donner  de  mes 
nouvelles  et  vous  servir  une  capucinade  en  règle... 

Je  me  porte  assez  bien,  mais  mon  bras  malade 
no  revient  pas  vite  ou  plutôt  il  ne  revient  pas  du 
tout.  J'en  ai  pris  mon  parti,  et  je  fais  la  volonté  de 
Dieu,  puisqu'il  m'est  impossible  de  faire  la  mienne, 
.le  suis  assez  content  de  ma  paroisse  et  de  mes  pa- 
loissiens  en  dépit  de  leurs  petits  défauts.      Je  vous 
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assure  qu'il  y  a  du  travail  à  faire  ici  pour  instruire 
ces  pauvres  noirs  qui  sont  d'une  ignorance  incroy- 
able. Il  faut  dire  qu'ils  ont  été  négligés  depuis  plu- 
sieurs années,  et  cela  sans  la  moindre  faute  du  digne 
archevê(jue  qui  n'a  pas  assez  de  prêtres.  A  peine 
peut-il  boucher  les  plus  grands  trous.  De  plus,  Ca- 
rénage est  considéié  comme  l'endroit  le  plus  mal- 
sain de  la  Trinidad  ;  (1)  le  docteur  Lota  me  disait  : 
'•  si  vous  n'étiez  pas  fait  de  fer,  je  vous  conseillerais 
"  de  ne  pas  y  aller.  Mais  comme  vous  déroutez  la 
"  science  médicale,  vous  ferez  ce  que  bon  voussem- 
"  blera.  Je  me  garderai  bien  de  vous  prescrire  un  ré- 
"  gime,  car  vous  feriez  juste  le  contraire.  "  Vous 
voyez  que  ce  bon  docteur  connaît  ma  constitution  ! 

Vous  ne   savez  peut-être   pas  que  j'ai 

Ihonneur  d'être  le  chapelain  du  grand  pénitencier 
de  la  Trinidad.  On  me  dit  que  mon  préilécesseur 
avait  été  en  but  à  certaines  misère;»  de  la  part  des 
directeurs  qui  sont  protestants.  Il  fallait  un  cana- 
dien pour  les  dompter. 


1.  Co  détail  m'est  confirmé  par  tmc  lettre  que  m'a  adressée 
M.  l'abbé  H.  Caqiiet.curé  doDiéj?o-MarLln  ^  laTn'nidad.  "C'est, 
«lit-il,  une  paroisse  assez  malsaiue  pour  laquelle  on  trouve 
«lilïïcilemont  dos  prêtres." 
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La  veille  de  ma  première  visite,  je  me  suis  Tait 
annoncer  par  le  tdlephone  pour  le  ]endeniain,à  9  heu- 
res du  matin  ;  et  c'est  de'corë  de  mes  mëdailles  et  sé- 
lieux  comme  un  sénateur  romain,  que  j'ai  fait  mon 
(^ntrëe  solennelle,  et  que  je  me  suis  pressente  devant 
le  directeur.  Je  lui  ai  dé^-larë  de  suite  que  jetais 
l'aumônier  et  que  j'entendais  être  traite  avec  tous 
It  s  honneurs  qui  étaient  dus  à  ma  haute  position  : 
"  Soyez  certain,  me  dit-il,  que  tout  ira  bien  et  que 
vous  serez  content  de  nous."  J'avais  emporté  la 
pièce  et  surtout  j'avais  une  terrible  envie  de  rire* 
[1  faut  vous  dire  de  suite  (jue  ces  directeurs  du  pé- 
nitencier sont  des  nègres  du  plus  beau  noir. 

Je  vais  deux  fois  par  mois  visiter  mes  jeunes 
condamnés,  qui  bien  probablement  en  ont  moins 
fait  que  leurs  directeurs  ;  je  leur  dis  la  messe  et 
leur  fais  le  catéchisme. 


Je  puis,  quand  bon  me  semble,  séjourner  sur  la 
petite  ile  délicieuse  de  Carrera  où  est  située  cette 
prison  ;  car  le  chapelain  y  a  sa  chambre,  et  quanrl 
j'y  passe  la  nuit,  je  m'y  amuse  bien.  Les  directeurs 
viennent  veiller  avec  moi,  et  vous  pouvez  vous  ima- 
giner si  les  histoires  font  merveille  sui*  ces  natures 
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naïves.  C'est  un  terrain  vierge  et  qui  n'a  pas  encore 
cté  exploité 

Je  me  sens  revivre  dan'*  ce  pays  de  missions,  où 
le  bon  Dieu  se  sert  des  plus  pauvres  instruments 
pour  sauver  les  âmes.. .  Je  vous  ai  déjà  dit  que  j'ai 
à  desservir  une  splendide  chapelle  à  Tetron-Bay; 
file  est  dédiée  àSte-Anne  et  sonpremier  desservant 
est  un  canadien.  Ce  qui  veut  dire  (|ue  je  dois  me 
n»ettre  en  quatre  pour  faire  aimer  et  honorer  la 
bonne  mère  des  canadiens.  Je  vous  prie,  Monsei- 
.î?neur,  de  me  trouver  une  relique  aussi  belle  que 
possible  et  que  vous  voudrez  bien  m  envoyer  avec 
son  relifjuaiie. 

Pour  le  reli()uaii-e  dépensez  $20.00  et  plus  si  c'est 
nécessaire;    je  ne  suis  pas  riche,    mais  pour  sainte 
Anne  je  V(>ux  faire  conmie  si  je  l'étais.  Cette  grande 
sainte  n'est  pas  connue  ici    et  il  faut  absolument 
<iu'elle  le  soit,  et  c'est  aux  canadiens  à  la  faire  con- 
naître.  Je  vous  invite  à  venir  faire  l'installation  de 
la  relique,  sur  l'ile  de  la  Trinidad,  le  26  juillet  pro- 
chain,  et  je  vous  dis  que  nous  ferons  une  fête  dont 
le  souvenir  restera  longtemps.     Sainte  Anne  feia 
des  miracles  et  il  est  temps  qu'elle  en  fasse  ici,  il  y 
en  a  grand  besoin. 
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LETTRE  DU  10  JUIN  1890. 

Mon  bras  s'en  va   un  peu  chaque  jour, 

e'est  à  peine  si  je  puis  dire  la  nïesse,et  j'éprouve  des 
douleuis  atroces.  J'ai  la  fièvre  six  jours  par  semaine 
et  je  nie  traîne  rniséi'ablement.  Le  docteur  Lota  nu; 
dit  toujours  d'espérer,  mais  je  vois  qu'il  n'a  plus  d'es- 
))oir  lui-n)ême;  car  il  se  contente  de  me  dire  de  laisser 
opérer  la  nature.  Je  comprends  et  je  me  prépare  en 
conséquence.  Tout  de  même  je  travail lei-ai  jusqu'au 
bout,  car  il  y  a  tant  d'ouvrage  à  faire  ici  1  ,      ^    :;  . 

Au  point  de  vue  spirituel,  ma  paroisse  est  loin 
«letre  modèle.  Sur  1200  communiants,  153  seulement 
<mt  fait  leurs  pàques.  Mon  sacristain  lui-même,  un 
beau  nègre  peu  intelligent  mais  menteur,  a  tiouvé 
bon  d'atteridre  à  l'année  prochaine  afin  de  se  mieux 
préparer,  ce  qu'il  fait  consciencieusement  depuis 
vingt  ans  au  moins.  Moi  j'ai  trouvé  bon  de  le  mettre 
à  la  porte  ;  chacun  son  goûc. 

Je  n'ose  vous  demander  de  venir  pour  le  mois 
de  juillet,  car  c'est  la  «aison  la  plus  dangereuse  pour 
les  étrangers  ;  venez  au  mois  de  février.  Si,  dans  ce 
temps,  je  suis  encore  de  ce  monde,  inutile  de  vous 
dire  que  cette  visite  sera  un  des  plus  grands  bon- 
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hours  de  mi  vie;  si  je  n'y  suis  plus,  vous  viendrez, 
pner  su.  n.a  tombe. .  . .  J'ai  tout  arrange'  pour  ma 
st5pulture.  N'allez  pas  croire  que  jo  suis  tristo  comme 
un  bonnet  de  nuit.  Je  vois  arriver  sans  crainte  le 
^  jour  de  la  délivrance.  ... 

LETTRE  DU  .30  JL'ILLET. 

J'ai  reçu  vo6re  lettre,   il  y  a  déjà  plusieurs  jours, 
-ornais  il  m'a  été  impossible  d'y  répondre.      Pendant 
six  semaines,  je  n'ai  guère  laissé  le  lit,  écrasé  par  la 
fièvre  et   d'autres    Uialadies,  je   ne  suis   plus   que 
l'ombre  de  moi-même.    Le  médecin  m'a  ordonné  de 
quitter  le  Carénage  pour  toute  la  saison  des  pluies 
qui  ne  finit  qu'à  la  fin  de   novembre  et  quelque- 
fois en  décembre.      Aussitôt  qu'il  a  été  possible  <le 
quitter  mon  grabat,  je  me  suis  transporté  à  Port- 
<l'Espagne  et  j'y  suis  depuis  une  dizaine  de  jours. 

J'avais  re.nis  ma  cure  à  Monseigneur,  mais  il 
n'entend  pas  de  cotte  oreille-là.  Je  reste  donc  cui-é 
<lu  Carénage  et  autres  lieux.  Le  dimanche,  quan<l 
j'en  serai  capable,  j'irai  faire  les  offices,  et  les  ma- 
lades auront  l'obligeance  de  m'attendre  ou  de  par- 
tir sans  moi ...  Je  ne  prends  pas  de  mieux  ;  au  con- 
26- 
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traire,  je  me  sens  plus  faible  d'un  jour  à  l'autre,  et 
e'est  avec  beaucoup  de  peine  que  je  puis  dire  la 
messe  une  ou  deux  fois  par  semiine.  Je  m'attends 
au  dt^part  pour  le  grand  voyage  et  je  suis  résigne  à 
tout. 

J'attends  la  relique  de  sainte  Anne.  Dimanclio 
dernier,  je  me  suis  traîne  à  Tetron-Bay  et  nous  y 
avons  eëlëbrë  solennellement  la  fête  de  cette  grande 
sainte.  Elle  m'a  évidemment  soutenu  tout  le  tenips  : 
j'ai  pu  clianter  la  messe,  prêcher,  faire  la  procession 
et  «lonner  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement.  A 
peine  la  cérémonie  terminée,  j'ai  pris  le  lit,  et  ce 
n'est  que  deux  jours  après  que  j'ai  pu  revenir  en 
ville,  couché  dans  un  canot.  Que  j'étais  heureux  de 
voir  sainte  Anne  honorée  non  seulement  par  mes 
paroissiens,  mais  encore  par  un  grand  nombre  d'é- 
trangers venus  de  loin  pour  assister  à  cette  belle 
fête  Plusieurs  m'ont  dit  avoir  éprouvé  la  puis- 
sance  et  la  bonté  de  la  bonne  sainte  Anne  iu  Ca- 
nada.       "    'n''-')    ;■;.;':•  .H.- '.■;i>.^'^ 

Quand  à  moi  je  ne  lui  demande  pas  la  santé  ;  je 
fais  tout  en  mon  pouvoir  pour  la  faire  aimer  et  jo 
la  laisse  à  sa  générosité  pour  ce  qui   regarde  mes 
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.nWrôts  ten,po.els. . . .  Je  suisl.ornblcment  fati..»e 
IVie.  pour  ,„oi,  j  e»  ai  gra„,I  besoin  p„„r  supporter 
l-i   .nala,lie  qui   „c    ,„„  U\ss.    aucun    n.on,ont    de 

'        ''«Plt ,    o       ■  r 

LETTKE  DU  12  MARS 

Ma  dornièro  lettre  nVtait  pa,  d'une  gaieté  folle 
^  car  je  me  croyais  .nr  le  point  .le  faire  le  grand  voy- 
age. Depuis  que  j'habite  la  ville,  je   „.e  sens  ndeux 
^•t  jen  gagne  un  peu  chaque  jour.  Vous  ave.  raison' 
de  d>re  ,,uej'ai  la  vie  dure,  car  j'ai  souffert  .lix  fois 
plus  qu'il  ne  faut  pour  n.ourir.  J'étais  bien  résigné 
et  J'aurais  quitté  le  monde  sans  regret,  mais  jeTuis 
.".ss.   très    résigné   au  séjour   de   cette    vallée   d.. 
'"•■"-  ;    car  il  y  a  tout  .le  mêu.e  de  beaux  coins 
<  ans  la  sus.lite   vallée  et  la  Trini,la.l  n'est  pas  au 
uernier  ranir. 

Le  docteur  Lota  a  été  vraiment  admirable  de  dé- 
vouen,ent  et  de  charité  pour  moi.  Lui,  ,«  p,e,„ier 
■nédecin  de  la  ville,  quittait  tout  pour  venir  n,o 
so.gner  au  Carénage,  et  ce  trois  fois  par  senmine  et 
a  ses  frai.,,  bien  entendu.  Ce  matin,  je  suis  allé  che. 
lu.  pour  payer  mon  compte,  ce  qui  „-a  pas 
pns  beaucoup  de  temps  :  je  me  suis  fait  rire  au 
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neZjtout  eu  entendant  dii'e  au  bon  vieux  d:  nie  mêler 
de  mes  affaires  et  de  me  bien  porter  à  l'axenir.  Il 
pourrait  se  faire  que  le  premier  patient  rielie  qui 
va  lui  toiid)er  sous  la  main  trouvât  la  soupe  chaude. 
N'oubliez  pas  votre  voyage  à  la  Trinidad  riiiver 
prochain < 

Il  est  évident  que  le  R  P.  Bouchard,  tout  en  se 
sentant  encore  très  mal,  espérait  prolonger  sa  vie 
) tendant  plusieurs  mois,  et  il  se  proposait  même  de 
revenir  au  Canada  au  mois  de  juin  prochain.  Le 
mieux  sensible  ([u'il  éprouvait  lui  en  donnait  un 
espoir  assez  fondé.  Il  est  donc  bien  vrai  que  Ion  est 
surpi'is  par  la  mort,  même  après  une  longue  et 
douloureuse  maladie.  Cependant,  pour  le  Père  Bou- 
(thard  ce  n'était  qu'une  trêve  de  (juelques  jours,  une 
accalmie  avant  la  tempête  finale.  Il  en  profita  poui- 
faire  une  boniie  et  dei-nière  rctiaite,  et  tout  en  con- 
servant certaine  attache  à  la  vie,  il  ne  perdait  jms  la 
mort  de  vue.  i^a  retraite  finie,  la  fièvre  revint  et 
cett'i  fois  pour  ne  plus  repartir.  Uu:^to  îi'  Uï^l? *:/^^^^^ 

Le  8  septembre,  c'est-à-dire  neuf  jours  avant  sa 
mort,  il  m'écriv  it  une  dernière  h'ttre,  bien  coiu'te 
ei'lle-là. 


me  mêler 
enir.  Il 
riche  qui 
e  cil  au  lie. 
(1   rinver 

out  en  se 
}r  sa  vie 
même  de 
lain.     Le 
jnnaifc  un 
it  Von  est 
ongue  et 
'ère  Bou- 
|ours,  une 
tita  pour 
it  en  con- 
|iit  pas  la 
Ire  vint  et 

lavant  sa 
n  courte 


LE  R.  p.  BOUCHARD 


205 


*'  Voilà  ([Uelques  jours,  dit-il,  que  j'ai  reçu  la  belle 
ifdique  de  sainte  Anne  que  vous  m'avez  envo3'(5e. 
.T'attemls  Vaiitheidique  avant  de  la  présenter  à  Mgr 
Mood,  et  je  la  placerai  dans  ma  chapelle  de  Tetron- 
Haj^  La  fièvre  m'a  repris  de  nouveau,  je  suis  épuisé 
et  je  me  demande  si  je  pourrai  tenir  au  Carénage. 
])ans  ce  moment,  je  suis  en  visite  chez  M.  Marcil, 
curé  de  Chaguanas,  où  la  maladie  m'a  suivi  avec  une 
ténacité  diijne  d'une  meilleure  cause.  Nous  avons 
eu  notre  retraite,  la  semaine  dernière,  et  j'ai  pris  de 
bonnes  résolutions  dans  les  quatre  jours  qu'elle  a 

«luré Mille   fois   merci   pour  la   l'elique  de 

sainte  Anne " 

Je  n'en  ai  nul  doute,  la  grande  sainte  aura  assisté 
à  ses  derniers  moments  ce  bon  prêtre  canadien,  qui 
lui  a  consacré  pour  ainsi  dire  ses  dernières  forces  et 
qui  a  pensé  et  écrit  pour  elle  jusqu'à  la  fin. 

Le  0  de  septembre,  il  alla  célébrer  l'office  divin 
dans  son  église  du  Carénage.  "  Dans  la  nuit  iu  6  au 
7,  m'écrit  M.  l'abbé  Coquet,  la  fièvre  le  reprit  avec 
plus  de  force  et  le  R.  P.  Bouchard  se  fit  transporter 
en  ville  mardi.  Le  reste  de  la  semaine  se  passa  pour 
lui  (?omme  à  ror<linaire.     Le  samedi,  12    au  .soir,   il 
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prit  son  repas,  et  dit  aux  serviteurs  qu'il  se  sentait 
assez  bier ,  Mais  peu  après,  un  accès  pernicieux  se 
produisit  au  cerveau.  Le  docteur  Lota  fut  appelé 
en  toute  hâte  ainsi  que  le  R.  P.  Hilaire,  supérieur 
<les  DoiJiinicains,  Mais  il  était  trop  tard  et  le  malade 
était  à  l'asTonie.  Le  vénérable  reli<ïieux  lui  admi- 
nistra  le  sacrement  de  l'Extrême-Onction,  et  à  8  h. 
et  50  minutes,  la  mort  avait  fait  son  œuvre." 

Ce  n'est  que  le  12  octobi'e,  un  mois  après,  que  la 
triste  nouvelle  fut  connue  à  Québec  par  une  lettre 
(jue  Mgr  Flood  adressa  à  Mgr  Bégin.  Nous  en  ex- 
trayons le  passage  suivant  : 

"Je  dois  dire  quelques  mots  sur  sa  vie  depuis 
qu'il  est  venu  dans  ce  diocèse.  Je  n'ai  jamais  reçu 
de  plainte  contre  lui.  Il  était  tout  à  fait  prêtre  dans 
toutes  ses  manières  et  dans  toute  sa  conduite,  et  il 
était  tenu  en  très  haute  estime  par  quelques-unes 
des  meilleures  familles  de  Port-d'Espagf>e  avec  les- 
(|uelles  il  était  en  relation.  Comme  je  l'ai  déjà  dit, 
il  avait  suivi  tous  les  exei'cices  de  la  retraite  ecclé- 
siastique, quelques  jours  seulement  avant  sa  mort, 
avec  la  ferveur  et  l'exactitude  les  plus  édifiantes. 
Le  jour  de  la  clôture,   il  dit  à  un  confrèi'e  :    "  J'ai 
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a.t  In  retraite  de  mon  mieux,  car  elle  sera  proba- 
'>leme„t  ma  dernière."  J'ai  donc  tout  lieu  de  croire 
que  cette  mort  .soudaine  n'a  pas  été  i.nprdvue  et 
-J"  ■'  <^ta,t  prépare-  à  la  recevoir.     Je  suis  cl.a.rin 

<Uvo,rpe-duunsibonprétreetj-aiditplusi:urs 
messes  pour  le  repos  de  son  âme.  " 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  1.3  de  sopte.nbre,  à  la 

e^.th.drae.  au  ndlieu  d'un  grand  concours  de  prêtres 
"'  ''^  f'f"''  -^^  '-  '-^t-  'l"  Jisne  missionnaire  re- 
l;osen   dans  l'endroit  du  cimetière  de  la  ville  de 
:      "'-t-'l  J^«P"gno  i^servé  aux  prêtres  et  aux  religieux 

Mgr  l'archevêque  Flood  s'est  transporté  au  Caré- 
'-ge  pour  la  „,e.,e  du  30ème  Jour  et  a  assisté  an 
.serv.ce  chanté  par  M.  l'abbé  Marcil  assisté  de  MM. 
i^lais  et  Majlleux.  (1) 

Des  services  solennels  ont  été  chantés  à  Notre- 
ame   de  la  Garde,  à  Saint-Pierre-Baptiste  et    à 
H-umont,  paroisses  où  le  regretté  défunt  avait  été 
-.e  et  ou  sa  n.éu.oire  ser,.  toujours  er.  bénédiction 


e  : 


J'ai 


■"«  dire  l„ur«  pmZt  rZZ!      """^'°'"'  """'  'y"""^^l^">  et 
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Un   grand  nombre   de   fidèles    ont   fait  dire   des 
messes  pour  le  repos  de  son  âme. 

Il  est  triste  sans  doute  de  mourir  à  letranofer  et 
loin  des  siens»  mais  pour  ceux  qui,  comme  le  R.  P. 
Bouchard,  ont  eu  une  vie  de  missionnaire  et  qui 
trouvent  une  patrie  partout  où  ils  sont  le  plus 
utiles,  la  chose  n'est  ni  étonnante  ni  déplorable.  Si, 
en  dernier  lieu,  il  avait  demeuré  au  Canada,  il  au- 
rait vécu  moinj  longtemps  et  serait  mort  à  1  hôpi- 
tal. Aux  Antilles,  il  a  pu  continuer  l'exercice  de  son 
ministère,  faire  beaucoup  de  bien  et  mourir  sur  le 
champ  de  bataille.  Ses  nombreux  voyages,  ses  mis- 
sions diverses,  son  goût  prononcé  pour  les  change - 
ments.ses  maladies  fréijuentes  qui  arrivaient  comme 
pour  lui  donner  le  signal  du  départ  :  tout  cela  était 
voulu  par  Dieu  qui  conduit  les  hommes  par  la 
main,  et  qui  emploie  toujours  les  moyens  qui  con- 
viennent le  mieux  à  la  sanctification  des  âmes  et  à 
r  exécution  de  ses  desseins  éternels. 
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I-KTTKE  DE  MGR  COMBONJ. 

El-Obeïd,  le  i6  avril  i88r. 

Je  suis  arrivé  à  El-Obeïd,  capitale  du  Kordofan,  le  5 
avril,  à  neuf  heures  du  matin.  J'ai  été  émerveillé  de  trou- 
ver une  église  nouvelle  plus  haute,  plus  vaste,  plus  belle 
que  la  maison  du  gouverneur,  qui  passe  ici  pour  un  mo- 
nument. La  toiture  et  la  façade  sont  à  peu  près  termi- 
nées, mais  une  partie  de  la  nef  à  l'intérieur,  et  les  murs  à 
l'extérieur,  ne  sont  pas  encore  enduits  de  chaux  faute 
d'eau. 

Le  manque  d'eau  c'est  la  grave  question,  question 
annuelle,  question  toujours  en  suspens.  Avec  de  l'argent 
on  peut  en  tout  temps  trouver  quelque  chose  à  manger  • 
mais,  pour  boire,  il  faut  beaucoup  d'argent,  et  cette  année 
même  les  deux  établissemcLfs  ont  souffert  de  la  soif.  Li 
dépense  de  l'eau  s'élève  à  quinze,  vingt,  vingt-cinq  francs 
par  jour  selon  les  mois.  Plus  le  soleil  devient  brùîant,plris 
le  prix  de  la  boisson  est  élevé.  Quel  crêve-cœ  jr  quand 
la  supérieure  des  sœurs  vient  dire  aux  missionnaires  : 
"  Nous  ne  pouvons  pas  préparer  la  nourriture  des  en- 
fants ;"  ou  quand  on  s'écrie  :  "Père,  j'ai  soif  !"  Il  faut  aller 
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trouver  le  gouverneur  pour  se  faire  donner  un  i)eu  d'eau 
(ju'on  paie  quinze  ou  vingt  centimes  le  litre. 

En  Europe,  il  est  difficile  d'avoir  une  idée  des  trii)u- 
lations  à  endurer  dans  ces  régions  arides  et  brûlantes  ;  il 
faut  les  avoir  souffertes  soi-même  pour  en  être  convaincu. 
Si,  certains  jours,  l'eau  pour  boire  manque,  comment 
faire  pour  les  mains  et  le  visage  ?  Heureux  quand  les 
missionnaires  et  les  sœurs  ont  conservé  dans  la  cuvette 
l'eau  avec  laquelle  ils  se  sont  lavés  la  veille  !  Quelque- 
fois elle  devra  leur  servir  de  boisson  !  Et  quand  il  faut 
laver  le  linge  des  missionnaires,  des  sœurs  et  des  enfants 
(filles  et  garçons),  la  dépense  est  doublée  pour  une 
semaine.      ■     ■  ■     - 

T-a  construction  et  la  réparation  des  maisonnettes 
(les  deux  établissements  augmentent  encore  nos  dépen- 
ses. Impossible  de  se  mettre  à  l'œuvre  pendant  la  sai- 
son des  pluies  qui  dure  de  deux  à  trois  mois  ;  il  faut  que 
tout  soit  prêt  auparavant,  parce  qu'au  Kordofan  les  mai- 
sons sont  faites  de  terre  sablonneuse,  et  si  le  toit  n'est 
pas  bien  en  ordre  et  les  murs  enduits  de  terre  mêlée  aux 
excréments  des  animaux,  l'eau  pénètre  et  ruine  la  mai- 
son. L'année  dernière,  comme  l'église  était  en  construc- 
tion, il  a  été  impossible  de  s'occuper  des  deux  établisse- 
meîits,  et  quand  les  pluies  sont  venues,  il  a  fallu  ouvrir 
le  parapluie  dans  les  chambres.  Or,  sous  peine  de  voir 
tout  s'effondrer,  nous  devons  cette  année  penser  à  nos 
maisons.  '  ''''  ^^'**    * 

A  El-Obeid,  beaucoup  de  Coptes  aimeraient  à  nous 
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confier  leurs  enfants,  mais  pour  cela  on  doit  bâtk  des 
écoles.  Or  l'eau  manque  et  il  faut  la  payer  à  des  prix 
impossibles.     Kn  attendant,  le  bien  ne  se  fait  pas. 

Il  y  aurait  un  moyen  de  remédier  à  tous  ces  incon- 
vénients :  la  création  de  puits  ou  de  citernes.  La  citer 
ne  est  préférable,  parce  que  les  puits  doivent  avoir  une 
profondeur  de  35  métrés  au  moins,  et  chaque  année  il 
tant  les  creuser  encore.  A  30  mètres,  on  trouve  un  gra- 
nit qu'il  est  impossible  de  briser  sans  la  poudre. 

Une  citerne  qui  fournirait  tous  les  ans  l'eau  néces- 
saire pour  étancher  la  soif,  laver  le  linge  et  réparer  les 
maisons  doit  coûter  une  somme  considérable.  11  faut,  en 
fffet,  des  briques  cuites  et  du  ciment.  Or  les  briques 
cuites  coûtent  20  francs  le  mille,  le  ciment  1 5  francs 
le  quintal.  La  citerne  devant  contenir  environ  300  mè- 
tres cubes  demanderait  de  50  à  60,000  briques  et  un 
certain  nombre  de  quintaux  de  ciment,  snns  compter  la 
main-d'œuvre.     Quelle  somme  ! 

Ah  !  quelle  peine  j'éprouve  quand  je  pense   à   mes 
pauvres  missionnaires,  sœurs  et  enfants,  souffrant  de  la 
soif  neuf  mois  de  l'année,  battus  de  la  pluie  les  trois  au- 
tres mois  !  Quelle  consolation  j'éprouverais  si  je  voyais 
une  bonne  fois  de  l'eau  en  quantité  suffisante  ! 

Dans  ces  temps  de  désolation,  il  y  a  beaucoup  de 
souffrances  à  soulager,  mais  on  trouve  dans  le  Canada 
des  cœurs  d'une  charité  intarissable.  Puissent-ils  avoir 
pillé  de  nous  et  s'attendrir  sur  nos  tribulations  ! 
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BLANCHE  LERMINA 


OU  UNE  JEUNE  CHRÉTIENNE  DE  LA  NIGRITIE 


PAR 


MCR  COMHONI,  VICAIRE  APOSTOLIQUE  DE  L'AFRIQUE 


CENTRALE. 


Depuis  plus  de  quatre  ans,  les  missîonnaires  d'El- 
Obeïd,  capitale  du  Kordofan,  comptent,  parmi  leurs 
néophytes,  une  jeune  fille  d'une  quinzaine  d'années.  Bien 
([ue  née  de  parents  nègres,  cette  catéchumène  a,  par  une 
singularité  curieuse,  le  teint  blanc  et  rose.  Son  nom  pri- 
mitif est  Lermina  ;  selon  l'usage  de  la  mission,  on  le  lui 
conserva  comme  nom  de  famille  et  on  lui  donna  au  Bap- 
tême sainte  Blanche  pour  patronne.  Ce  fut  le  3  juin 
1879,  que  dom  Fracaro,  supérieur  du  Kordofan,  régéné- 
ra cette  enfant  dans  les  eaux  baptismales. 

Blanche  Lermina  est  originaire  du  pays  des  Nambias 
à  l'ouest  du  haut  Nil,  entre  le  premier  et  sixième  degré 
(le  latitude  nord,  au  milieu  des  tribus  anthropophages 
des  Ynam-Ynam  (peut-être  Nyam-Nyam),  à  quelques 
semaines  de  marche  du  Dar-Ferti.  Elle  est  petite,  mais 
robuste  et  bien  conformée.  Son  type  est  celui  de  la  race 
éthiopienne  ;  sa  peau  est  extrêmement  dure.  Son  teint 
est  beaucoup  plus  blanc  que  celui  des  femmes  d'Europe 
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(0  ;  ses  cheveux  sont  blonds,  mais  laineux  comme 
ceux  des  nègres.  Ses  yeux  sont  d'une  couleur  bleu  pâle 
«lui  se  rapproche  du  blanc  :  elle  voit  beaucoup  mieux  la 
nuit  que  le  jour;  en  pleine  obscurité  elle  s'acquitte  par- 
faitement de  tous  ses  travaux. 

Son  père,  Ninghina,  et  sa  mère,  Gen-Jidi,  sont  absolu- 
ment noirs.  De  ses  deux  sœurs,  l'une  l'est  aussi,  l'autre 
est  d'un  rouge  tirant  sur  la  couleur  des  Abyssins.  Son 
père,  féroc.  giallaba  (négrier),  qui  s'est  enrichi  en  vo- 
lant et  en  vendant  de  pauvres  esclaves,  perdit  sa  tille  par 
de  justes  représailles.  Pendant  qu'il  était  dans  un  pays 
lomtam,  occupé  à  la  chasse  à  l'homme,  des  concurrents 
lin  ravirent  son  plus  cher  trésor. 

Après  un  voyage  de  plusieurs  mois  à  travers  des  fo- 
rêts peuplées  de  lions  et  autres  bêtes  féroces,  Lermina 
arriva  près  de  Bahr-el-Ghazal  Elle  fut  capturée  par  les 
soldats  du  gouvernement  et  transportée  au  Dar-Four  où 
elle  fut  présentée  à  Son  Excellence  Gordon  Pacha,  gou- 
verneur du  Soudan.  Ce  haut  fonctionnaire,  passant  à 
El-Obeïd,  la  confia  à  notre  mission. 


(1)  En  18.18  M-r  Comhoni.  se  trouvant  dans  la  tribu  des  Sflc 
ur  les  frontières  occidentalos  du  fleuve  Biaoc.  enten.Iit  parler 

ôr..frr/?t  ^l'  '^'"^  ^  ''^"^""P  P^"«  ^^«  l'intérieur  et 
oatouro  do  tribus  de  ne^M-es  noires  comme  l'ébèno.au  milieu 
d.^qnelles  sout  des  naturels  parfaitement  blancs.  Ces  n^uve 
les  lui  furent  cDnfirmées  plus  tard  par  M.  Ange  Caslelbolo^nt 

7ules  Cornet    ''^'''"  '''"'  ''  ^"'''  ^'  ^'''  ^°  compagnie  dl-  M- 


M   (-         — - 
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Blanche  Lermina  assure  que  son  pays  des  Nambias 
est  arrosé  par  de  beaux  fleuves  et  que  la  végétation  y 
est  extraordinairenient  belle  :  le  citron,  le  raisin,  la  ba- 
nane, la  grenade,  la  tomate,  le  froment,  le  sésame,  le 
maïs,  les  oranges,  les  fèves,  la  patate  sucrée  croissent 
<lans  ses  campagnes. 

On  se  sert  de  bufiîes  comme  monture.  On  trouve  aussi 
des  bœufs,  des  moutons,  des  chèvres,  des  zèbres,  des 
giraffes,  des  autruches,  des  oiseaux  de  toutes  formes,  de 
toutes  grandeurs  et  de  toutes  couleurs,  mais  on  n'y  con- 
naît ni  ânen,  ni  mulets,  ni  chameaux,  ni  dromadaires.  En 
revanche,  les  éléphants,  les  lions,  les  léopards  et  les  ser- 
pents, etc.,  y  foisonnent.  De  nombreux  Giallabas,  qui 
t'ont  la  chasse  à  l'homme,  parcourent  sans  cesse  la  con- 
trée et  se  volent  réciproque  ment  leurs  esclaves  ;  aussi 
vit-on  au  pays  des  Nambias  dans  des  craintes  conti- 
nuelles..- ''^■•■■:'       '    ^.■/,m.-r:..-VU''i.V:^i    ^M,M-_ 

La  langue  maternelle  de  Blanche  s'appelle  ismiri-sandi. 
Cet  idiome  me  semble  d'origine  sémitique.  Il  est  mono- 
syllabique com  ie  le  denka-ika  et  lebarika,  idiomes  par- 
lés i)ar  un  grirn'  nombre  de  tribus  situées  entre  le  troi- 
sième et  le  douzième  degré  de  latitude  nord.  Blanche 
comprend  encore  la  langue  des  Den-Kaika,  mais  elle  ne 
la  parle  pas.  Elle  a  de  fréquents  entretiens  en  ismiri- 
/andi  avec  une  ancienne  esclave,  sa  compagne  de  cap- 
tivité, qu'elle  voudrait  gagner  au  catholicisme.  Cette 
esclave  est  au  service  cjyn.  ^le  i)os  catholiques  d'El- 
(  )beïd. 
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Après  cette  digression  géographique  et  philologique 
revenons  à  notre  néophyte. 

D'une  intelligence  très  ordinaire,  elle  eut  beaucoup  de 
peine  à  apprendre  le  catéchisme.  Mais,  du  jour  où  elle 
fut  instruite  des  vérités  de  notre  sainte  rehgion,  elle  de- 
vint fervente  catholique.  Elle  a  pour  la  très  sainte  Vierge 
une  dévotion  spéciale,  et  la  veille  de  ses  fêtes  elle  ne 
prend  aucune  nourriture. 

'  Son  humilité  est  adm  rable  :  plusieurs  fois  sa  mal- 
tresse l'a  invitée  à  manger  le  pain  des  Sœurs,  bien  infé- 
rieur à  celui  d'Europe,  mais  préférable  au  millet,  nourri- 
ture de  l'orphelinat.     Blanche  a  toujours  relusé. 

"  Il  ne  convient  pas,  dit-elle,  qu'une  pauvre  esclave, 
comme  moi,  mange  le  pain  des  Sœurs  qui  sont  libres. 

.  — "  Mais,  lui  faisait-on  observer,  du  moment  que  vous 
avez  reçu  le  saint  Baptême  vous  êtes  libre  comme  les 
Sœurs. 

"  Sans  doute,  répliquait-elle,  je  suis  libre  parce  que 
j'ai  eu  le  bonheur  de  devenir  chrétienne  ;  mais  je  suis 
née  païenne,  et  il  ne  convient  pas  que  je  partage  la 
nourriture  des  Sœurs  qui  ont  toujours  été  chrétiennes  ; 
pour  moi,  le  pain  des  noirs  suffit  et  je  serai  heureuse 
d'être  la  servante  des  bonnes  religieuses." 

Parfois  son  naturel  sauvage  se  trahit  encore  lorsqu'elle 
se  trouve  aux  prises  avec  une  difficulté  ou  que  ses  com- 
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pagnes  briéént  par  maladresse  quelque  objet  confié  à 
sa  garde  ;  elle  se  trouble,  s'irrite  et  sa  colère  lui  donne 
l'air  d'une  bête  féroce.  Mais  bientôt  la  pensée  de  Dieu 
la  calme,  elle  redevient  douce  et  patiente. 

Pour  les  petits  nègres  et  pour  les  malades,  Blanche 
est  d'une  charité  sans  bornes  :  elle  se  prive  en  leur  fa 
veur. 

Mais  la  plus  belle  vertu  qui  orne  son  âme,  c'est  son 
j.gélique  pureté.  Bien  qu'elle  ait  été  témoin,  à  li  maison 
paternelle  et  pendant  son  esclavage,  de  scènes  révol- 
tantes, elle  n'a  rien  perdu  de  sa  simplicité  et  de  sa  can- 
deur originelles.  L'admiration  que  lui  inspirent  les  re- 
ligieuses, qui  renoncent  aux  joies  de  la  famille  pour  se 
consacrer  tout  entières  au  bonheur  de  leur  prochain,  lui 
a  fait  concevoir  la  généreuse  pensée  de  les  imiter.  Elle 
a  déjà  refusé  deux  foii^  des  propositions  de  mariage. 
Gordon-Pacha,  ayant  reçu  des  provinces  de  l'équateur 
un  jeune  blanc  de  la  môme  race  que  Lermina,  conçut 
aussitôt  la  pensée  de  l'unir  à  son  ancienne  protégée.  Il 
l'envoya  à  El-Obeïd  et  les  soldats  du  gouvernement  le 
conduisirent  à  la  mission  ;  mais,  malgré  toutes  les  ins 
tances,  Blanche  ne  voulut  pas  voir  son  jeune  compatriote. 
I)om  Léon  Losi,  missionnaire  de  grande  expérience,  lui 
offrit  un  autre  parti;  elle  refusa  également.  "A  l'e.xem- 
ple  des  Sœurs,  elle  a  choisi,  dit-elle,  Jésus-Christ  pour 
son  unique  époux  ;  elle  veut  vivre  avec  les  religieuses  et 
rester  toute  sa  vie  l'humble  servante  de  ces  femmes  de 
.  Dieu." 
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Puissions-nous,  dit  en  tewninant  Mgr  Comboni,  con 
server  de  longues  années  pour  noire  édification  à  tous  ci 
l'accroissement  de  notre  sainte  foi  dans  l'Afrique  centrale, 
cette  vi -rge  si  généreuse  et  si  pure,  qui  paraît  avoir 
échappé  cà  la  malédiction  portée  contre  les  fils  de  Cham  '. 
C'est  la  fleur  la  plus  brillante,  la  j)lus  parfumée  et  la  plus 
délicate  qu'ait  jamais  produite  la  mission  delà  Nigritic. 
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LETTRK   IJU  REVD  PERE  DESCliENAIS 
AU 


REVD  PERE  A.  BOUCHARD. 


Le  Caire,  12  décembre  1883. 


Mon  Révérend  Père, 


Les  tristes  événements  q'ii  se  succèdent  au  Soudan, 
vous  sont  en  partie  connus.  Chaque  jour  la  situation 
devient  plus  grave.  On  avait,  comme  vous  le  sa ve^  peut- 
être,  organisé  à  Khartoum  une  armée  égytienne  sous  le 
commandement  du  général  anglais  Hicks.  Les  plus  bel- 
les espérances  accompagnaient  le  départ  de  cette  armée 
desiinée  à  réprimer  l'insurrection  du  Mahdi.  Mais  de- 
puis plus  d'up  mois,  aucune  nouvelle  directe  n'est  parvç- 
nue  au  gouvernement,  et  les  bruits  les  plus  sinist        ne 
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cessent  de  circuler  au  sujet  "de  ces  troupes.  Il  parait 
désormais  hors  de  doute,  que  le  général  Hicks  et  tous 
ses  soldats  ont  disparu,  surpris  peut-être  et  massacrés 
par  les  bandes  plus  nombreuses  qui  suivent  le  Mahdi  La 
population  musulmane  du  Soudan,  surexcitée  par  le 
succès  du  faux  prophète,  se  soulève  partout.  La  route 
de  Souakim  à  Berber  est  occupée  pas  les  rebelles  qui  y 
ont  ev terminé,  il  y  a  quelques  jours,  l'élite  des  troupes 
égyptiennes  Le  8ennaar  et,  parait-il,  certains  poiv  du 
territoire  en  deçà  du  confluent  des  deux  Nils,  sont  au 
pouvoir  du  Mahdi.  Non  seulement  il  n'y  a  plus  rien  à 
tenter  pour  la  délivrance  de  nos  prisonniers  du  Kordo- 
fan,  mais  notre  dernière  station  de  Khartoum  elle-même 
est  compromise  dans  son  existence.  Il  est,  en  eff"et,  ira- 
possible  de  se  faire  illusion  ;  et  l'on  s'attend  d'un  jour  à 
l'autre  à  r.  cevoir  la  nouvelle  que  Khartoum  appartient 
aux  insurgés,     ^r      .t.,,.,.     .....   ..^    r*     '       V  " 

Dans  ces  circonstances  douloureuses,  Mgr  Sogaro  a 
dû  pourvoir  à  la  sécurité  de  nos  chrétiens  de  Khartoum. 
Après  avoir  consulté  les  consuls  de  France  et  d'Autri- 
che, il  a  pris  des  mesures  énergiques  pour  la  retraite  de 
nos  missionnaires.  Avec  l'appui  du  gouvernement,  il  a 
fait  mettre  à  leur  disposition  des  barques  et  des  chameaux, 
et  leur  a  télégraphié  de  prendre  la  voie  du  Ni;  et  de 
Korosko,  la  route  de  Souakim  étant  fermée.  Malheu- 
reusement, trompés  par  les  bruits  habilement  semés 
dans  le  Soudan,  nos  confrères  ont  cru  à  l'absence  de 
grand  péril  ;  et  leur  départ,  malgré  les  dépêches  pres- 
santes et  réitérées  de  Mgr  Sogaro,  s'est  trouvé  retardé 
de  quinze  jours.       ■  :'      v  • 
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Ils  sont  partis  seulement  hier,  comme  nous  l'a  annon- 
cé un  télégramme  reçu  le  soir.  Au  lieu  du  bateau  à 
vapeur  que  Mgr  Sogaro  avait  obtenu,  il  y  a  deux  semai- 
nes, ils  n'ont  plus,  à  l'heure  actuelle,  que  des  barques  pour , 
descendre  le  fleuve  jusqu'à  Berber.  Les  rives  du  Nil.  au, 
moins  à  jzauche,  ne  sont  pas  sûres  ;  et  nos  chers  voya- 
geurs ne  seront  peut-être  pas  hors  de  danger  avant  une 


vingtaine  de  jours. 


*;;',  •'(■■'^ii ''*•-/:  \; 


^-  kit' 


Tout  le  personnel  de  la  mission  accompagne  naturelle- 
ment les  RR.  PP.  Henriot  et  Vincentini.  C'est  une  ca-' 
ravane  d'une  centaine  de  personnes.  ' 

Nous  possédons,  vous  le  savez,  une  maison,  prés  de  la* 
première  cataracte,  dans  la  Haute- Egypte.  C'est  là  que 
Mgr  Sogaro  a  décidé  d'installer  la  mission  exilée  dei 
Khartoum.  Il  est  inutile  de  vous  décrire  les  difficultés' 
effrayantes  de  la  situation  actuelle.  Vous  connaisses 
l'Afrique  Centrale  et  la  mission  ;  et  mieux  que  tout  au- 
tre, vous  pouvez  juger  la  gravité, de  la  crise  que  uou^ 


traversons. 
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Mais,  quelle  que  soit  l'épreuve,  Mgr  Sogaro  ne  perd 
ni  le  courage  ni  la  confiance.  Plus  l'œuvre  de  Dieu  ren- 
contre d'obstacles  devant  elle,  plus  il  faut  que  les  ou- 
vriers apostoliques  lèvent  haut  et  tiennent  fermement  la 
croix  qu'ils  ont  mission  de  planter  au  cœur  de  l'Afrique! 
Mgr  Sogaro  est  donc  fortement  résolu  de  né  pas  reculer 
devant  tant  de  difficultés  croissantes  et  de  maintenir, 
malgré  tout,  la  mission  de  l'Afrique  Centrale,  --^f  ^^ff^n?»- 
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Et  c'est  pourquoi,  en  vous  remerciant  de  la  propa- 
pjande  si  zélée  et  si  fructueuse  que  vous  avez  inaugurét' 
;iu  Canada,  Mgr  Sogaro  vous  prie  de  vouloir  bien  conti- 
nuer cette  œuvre  si  excellente.  Plus  nos  charges  aug- 
mentent, plus  les  secours  extraordinaires  deviennent 
urgents.  Votre  dévouement  à  la  mission  de  l'Afrique 
(^entrale  et  l'activité  de  votre  zèle  sont  une  grande  con 
sok-^'-^.n  pour  le  cœur  de  Monseigneur  ;  et  il  espère  que 
nos  malheurs,  loin  de  diminuer  le  succès  de  vos  efforts, 
seront  au  contraire  le  plus  puissant  argument  pour  émou- 
voir la  charité  des  chrétiens  du  Canada  ;  toute  la  recon- 
naissance et  les  prières  des  missionnaires  vous  accom- 
pagnent dans  votre  labeur  si  apostolique.       -^v  -= 

Espérons  et  gardons  notre  confiance  dans  le  Seigneur, 
Les  souffrances  sont  grandes,  mais  notre  vocation  est 
plus  grande  encore  ;  et  nous  tiendrons  jusqu'au  bout 
notre  bannière  sacrée,  en  restant  fidèles  au  cri  tradition- 
nel :  "La  Nigritie  ou  la  mort  !  " 


'  '  '••.■•. 


i  .■ 


Veuillez  agréer,  mon  Révérend  Père,  l'expression  de 

mes  sentiments  respectueux  et  dévoués.  "'  ,       '    i 

. .         ■  ■  ■    '':^  \  ï^f '.  f  ■  " 

Votre  humble  serviteur  en  N.  S.       cf/  !•/  • 

René  LeMonanï  Deschenais, 
Miss.  Apost.  de  l'Afrique  Centrale, 
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LETTRE  DE  MGR  FRANÇOIS  SOGARO,  VICAIRE  APOSTOLIQUE 
DE  L'AFRIQUE  CENTRALE,  AU  RÊV.  PÈRE  A.       ,  , 
.;;.;:^Y.;       BOUCHARD,  MISSIONNAIRE  ^o  .   ;      .         Ki 
•-S  -,     ;.       ^       APOSTOLIQUE,  j..;;,  ,1  -:;-,(      .::-^.n 
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Mon  vénéré  et  bien-aimé  confrère,    ' 

Le  moment  est  venu  où  nous  devons  dire  avec  l'hom- 
me de  la  patience  :  même  s'il  me  tuait,  j'espérerai  en  lui  : 
/'Itiasmsi  occiderit  me  in  ipso  sperabo.  (Job.  xiii,  15.)  Le 
moment  est  venu  d'imiter  le  grand  patriarche  Abraham, 
(|ui  comme  dit  S  Paul,  crut  dans  l'espérance  centre  toute 
espérance  :  contra  spem  in  spem  credidit.  (Rom,  iv,  18.) 
Votre  chère  lettre  m'a  trouvé  les  larmes  aux  yeux  et  au 
moment  où  je  donnais  le  dernier  adieu  à  notre  station 
chérie  de  Schellal.  Je  me'c'.igeais  en  toute  hâte  à  la 
recherche  d'un  abri  pour  nos  pauvres  fuyards.  Depuis 
hi  fête  de  Noël  jusqu'à  ce  moment-là,  par  un  travail  con- 
tinuel de  nos  frères,  d'une  cinquantaine  d'ouvriers  arabes 
et  de  nos  nègres,  nous  avons  restauré  l'ancienne  mais^^a 
des  missionnaires  et  bâti  nouvellement  l'école  des  gar- 
çons, la  maison  des  sœurs  et  des  négresses.  Plusieurs  des 
j)rincipaux  seigneurs  d'Assouan  nous  avaient  déjà  adres* 
se  des  demandes  d'admission  pour  leurs  enfants,  et  nous 
avons  dû  môme  faire  une  exception  pour  le  fils  du  gou- 
verneur (Mamour)  qui,  avant  que  notre  école  fût  termi- 
née, a  désiré  venir  dans  notre  maison  pour  apprendre  le 
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français.  Notre  maison  possède  là  un  vaste  terrain  mais 
rendu  infructueux  faute  d'eau.  C'est  pour  cela  que  j'ai 
fait  venir  de  Paris  deux  saghies  en  fer  (la  saghie  est  un 
instrument  en  usage  en  Egypte  et  en  Afrique  pour  arro- 
ser le  terrain  ).  Entre  temps,  nos  nègres  mariés  s'occu- 
paient à  bâtir  leurs  propres  cases  et  le  bon  Dieu  répan- 
dait largem'.'nt  ses  bénédictions  sur  nos  pauvres  noirs. 
Oh  !  qu'il  était  beau  de  voir  ces  pauvres  fils  de  la  ré- 
demption prendre  part  tous  les  jours  aux  prières  du  ma- 
tin et  du  soir  !  Qu'il  était  ravissant  de  les  voir,  surtout 
les  jours  de  fêtes,  assister  à  la  sainte  messe,  s'approcher 
avec  recueillement  des  saints  sacrements,  écouter  avec 
une  indicible  avidité  la  parole  de  Dieu.  Il  ne  nous  res- 
tait plus  qu'à  construire  l'église  et  déjà  tout  était  pré- 
paré, les  pierres,  le  bois,  le  fer  ;  une  main  d'œuvre  seu- 
lement nous  attendait.  Nos  yeux  étaient  continuellement 
dirigés  vers  le  Caire  pour  voir  si  nous  pouvions  être  as- 
surés contre  les  assauts  des  adhérents  du  Madhi.  Nous 
attendions  qu'on  remplirai.!  cette  solennelle  promesse 
proclamée  par  tous  les  journaux,  qu'on  défendrait  l'E- 
gypte depuis  Ouadi-Halfa  et  Korosko,  lorsque,  tout  à 
l'imprévue,  vinrent  retentir  les  menaces  des  insurgés,  qui 
n'étaient  plus  qu'à  peu  de  journées  de  nos  habitations. 
C'est  alors  que  j'ai  cru  de  mon  devoir  d'enlever  tout  de 
suite  notre  station,  faisant  partir  les  uns  sur  un  bateau  à 
vapeur,  que  le  gouvernement  mettait  gratuitement  à  notre 
disposition,  les  autres  sur  un  dahibia  (grande  barque 
pvec  des  cabines  capables  de  contenir  50  personnes)  ; 
mais  tous  s'en  allèrent  sans  avoir  d'autre  point  d  appui 
que  la  divine  Providence.  Moi,je  les  avais  précédés  d'un 


APPEXDICE 


22.; 


terrain  mais 
cela  que  j'ai 
îaghie  est  un 
le  pour  arro- 
ariés  s'occu- 
Dieu  répan- 
luvres  noirs, 
ils  c'e  la  ré- 
ières  du  ma- 
^'oir,  surtout 
s'approcher 
:outer  avec 
le  nous  res- 
t  était  pré- 
'œuvre  seu- 
inueilement 
3ns  être  as- 
idhi.   Nous 
i  promesse 
ndrait  l'E- 
lue,  tout  à 
surgés,  qui 
ahitations. 
^er  tout  de 
n  bateau  à 
enta  notre 
de  barque 
rsonnes)  ; 
Jt  d  appui 
:édés  d'un 


jour  pour  venir  imploren..  r   •     ,      .   ~~~  ' 

ces  pauvres  nègres    Jt  ''ai  I        '  '  '^^'^'^'^"  '^^^^^  ^^' 
QucpourJamoitié'd    h'clr'"''''""'"  ^^  ^'^^^  ^-e 

l--nnes,  .prêtres  e?    Verrai  f "''■''"  ^^^^'^  ^^ 
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Après  tout  cela,  vous  voyez  donc,  très  cher  frère,  que 
la  mission  est  d?  plus  en  plus  éprouv;ie,  et  que  les  basoins 
pécuniaires  augmentent  chaque  jour.  J'ai  la  pleine  con- 
fiance que  vous  continuerez  votre  charitable  coopération 
et  redoublerez  de  zèle  pour  ces  milheureu^  descendants 
tle  Cham, surtout  pendant  le  peu  detem[)s  que  vous  serez, 
je  pense,  encore  parmi  le  peuple  canadien,  qm  s'est 
montré  toujours  si  généreux  en  faveur  de  notre  mission, 
je  dis  pendant  le  peu  de  temps,  parce  que  je  suis  d'avis 
qu'il  sera  bien  que  vous  veniez  ici  pour  l'automne  pro- 
chain, car  c'est  alors  qu'aura  lieu  la  campagne  des  An- 
glais contre  les  rebelles,  et  comme  vous  savez  bien  l'an 
glais,  vous  pouvez  être  très  utile.  D'un  autre  côté,  comme 
vous  avez  beaucoup  souffert  du  froid  pendant  l'hiver 
ilernier,  vous  pourrez  le  passer  ici  et  rétablir  votre  santé, 
('ependant  je  me  réserve  de  vous  écrire  une  autre  lettre, 
dans  laquelle  je  vous  parlerai  avec  plus  de  précision  'îur 
ce  sujet. 


Quant  à  nos  prisonniers,  il  y  a  environ  deux  mois  que 
nous  n'en  savons  plus  rien  de  certain  :  les  uns  racontent 
(]u'ils  sont  massacrés,  les  autres  disent  qu'ils  vivent 
encore.  J'esjîère  cependant  recevoir  quelques  renseigne- 
nients  d'une  lettre  que  j'ai  envoyée  au  Mahdi,  le  ler  avril  ; 
si  je  reçois  quelque  nouvelle,  je  vous  l'écrirai  dans  la 
suite.      ---  '  ..     , 
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^-tre  très  dévoué  confrère  en  J.C., 
APPENDICE  E       • 

te-TKE  BU  GENERAL  WOI.SELKV  : 

-  ''"'  ^^^'^LIERS  CANADIENS  '.        .'  " 

^ûus  sommes  heureux  dn  h.        .  ^' 

'-•^,^  ^a  campagne  ci'Eg',  ^e  "^'f  ""^'  ^"^^^P- 
•--i  envoie  att  gouvernai  0^'^'  ''''''  ^"^  ^^' V'- 
'-"^  P-ieux  qui  fait  honneu   à'r'"  '''"^  ^^  ^^-- 

^em  a  nos  compatriotes  . • 

^"gouverneur-général  du  Ca^l't'"'"'^^^^ 

Les   voyageurs   canadiens   atr...  - 
d  Envole  tjnnf  4^  attaches  à    b    ^„ 

eypiesonttousretournesai.ro      ^  campagne 

;  expnme.  à  Votre  Kxceil  nceLi.f  "^^^  ''''''  ^^ur 

-  ^-;e  de  leurs  services  et^  ^"^^  ^r'-''^^'-  ^- 
i  exnéf]it.,.v,  ^^  ^e  laide  nu'ils 


J 


-xpédi 
A  de 


qu'ils  ont  rendue 


rares  exe 


notions,  ils 


<^"t  prouvé  le 


"^  parfaite 


'  'If  '*»i*i.»siwi±  !  ..--hj  rf^lSI 


228 


APPENDICE 


compétence  comme  bateliers.  Ils  ont  travaillé  admira- 
blement bien  et  ont  enduré  les  fatigues  ds  cette  rude 
camjiagne  sans  proférer  un  seul  murmure  de  méconten- 
tement. En  plusieurs  occasions,  ils  ont  déployé  non  seu- 
lement beaucoup  d'adresse,  mais  aussi  beaucouj)  de  cou- 
rage dans  la  navigation  du  Nil,  à  la  fois  difficile  et  dan- 
ijereuse. 

J'éprouve  un  vif  regret  de  ce  que,  dans  l'exécution  de 
leur  tâche,  quelques-uns  d'entre  eux  aient  été  victimes 
des  difficultés  qu'ils  avaient  à  vaincre. 

Les  officiers,  le  colonel  Denison  en  particulier,  ont 
fait  preuve  de  beaucoup  d'énergie  et  de  bonne  volonté  ; 
leurs  services  ont  été  de  grande  valeur. 

Qu'il  me  soit  permis  de  demander  à  Votre  Excellence 
de  communiquer  cette  lettre  aux  officiers  et  à  tous  les 
autres  membres  du  détachement  des  voyageurs  cana- 
diens, de  même  qu'a;ix  autorités  canadiennes. 

Certains  journaux  ont  publié  des  rapports  mal  fondés, 
allant  à  dire  que  les  services  des  bateliers  canadiens 
a vaie^l  produit  des  résultats  fâcheux. 

Je  désire  enregistrer  non  seulement  mon  opinion,  mais 
aussi  celle  de  tous  les  officiers  mêlés  à  la  direction  des 
troupes,  et  qui  tous  s'accordent  à  dire  que  les  services 
des  voyageurs  canadiens  ont  été  de  la  plus  grande  valeur, 
(lue  de  plus,  leur  conduite  a  été  excellente.  Ils  se  sont 
fait  une  haute  réputation  parmi  les  troupes  engagées  sur 
le  Nil 
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'  r  avec  ei;::?"""  '•""'"  '"'  '  '''^^'^^"^"'•-  >='  P"'a  ' 

I.a  présence  de  Canadiens  au  moment  où  ies  soldats 
-.t'la.s,  écossais  et  irlandais  étaient  réunis,  met  en     ; 
"..ère  les  l,ens  qui   unissent  toutes  les  parti  s  de  ,0 
gland  empire.  ^ 

Kn  terminant,  je  tiens  à  exprin.er  à  Votre  Excellence 

•cme  qu  tlle  s  est  donnée  dans   le  recrutement  de  ces 
-yageurs  et  dans  les  arrangements  auxquels  il  a  do^^ 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  -. 

WOLSELEY, 

(jeneral 

APPENDICE  F 

Notes  sur  les  gravures 

I.     ^ortraitduR.  p.  Bouchard. 
2      Portrait  de  Mgr  Comboni. 
.3.     Portrait  du  R.  P.  L,|gi  Bonomi.    Ce  missionnaire 

tivU     I       rt       colt^n  :T  '^'^'"'^'^"^  ^"^^^  ^^^^ 
1  t.rie  le  costume  des  missionna  res  d'Afrim... 

celu,,  par  conséquent,  du  R.  P.  Bouchard  lui-mêlo  '     ' 
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4.  Portrait  <lu  général  Gordon. 

TiJ^portraP  (juo  noiH  piihliorm  do  Gordon,  reiJriHonto  Ii*  «[»•- 
fi<'îrnl(M»ilT(''  du  turhoiurli  oritîtitnl,  (îN'stdtHUî  (rordoii  /*rt'A",('«>liii 
•  lo  Khart.  min.  V oMîi  (h«  (nio  dit  M  Likyd'nn  aulro  p  rtrait 
«pi'il  vit  i\  Sh(i«'buryn«îsH,  on  1H81:  "  En  «»nf  rant  dans  l<<  Hall  du 
\I('K8  d(»H  ()lTlci(MM  d'artilicTio,  un  imtncnHO  portrait  rpii  f»Miait 
tout  nn  panneau  do  la  salluatt  ira  mon  Mttei<t  ion.  Un  mandarin 
drafx''  dans  imm»  robfMio  soio  jauno  ho  drt^s^ait  do  toutii  sa  lian- 
tour,  les  nuiins  a|»puvé(»s  sui'ia  p(»i^n6o  d'un  sahr»'  rcoourhô; 
rattitiid(^  ô'ait  ônorj;i(|uo,  los  traits  du  visa^o  a(r(;o  itu«')s,  mais 
la  <lou(M»ur  du  rojfard  modifiait  i'irnprosslou  promioro  ot  don- 
nait à  la  physionomie  <lu  por3onua;^o  un  air  sin^ulior  do  mé- 
ditation et  do  boutô. 

Sous  Jo  portrait  uno  plaquette  doréo  portait  l'inr^riription: 

Colonel  C.  G  GOKDON,  du  corps  des  in>^éiU(Mirs. 

M.  Gaston  Labat  m'a  transmis  lo dernier  portraitdoGordoiif 
(iris  à  Bruxolies  avant  son  départ  pour  Khartoum.  Il  lii  t(Muiii 
du  lierez  et,  <le  la  soMir  du  liéros.  Mais  comme  il  n'est  pas  «mi 
coatumo  militaire,  celui  (pie  jo  publie  m'a  paru  prétorable, 
«('autant  plus  que  l'expr^i^ision  dout; parle  M.  Loïc  est  mieux 
rendue. 

5.  Une  carte  indiquant  les  principales  missions  du 
Vicariat  Apostolique  de   l'Afrique  centrale,   telles  ([uc 
Khartoum  et  El-Obeïd,  et  les  principaux  endroits  men 
lionnes  dans  le  texte  pour  le  récit  de  l'expédition  des 
voyageurs   canadiens  et  de   l'armée  anglaise  en   1SS4 
1885,  depuis  le  Caire  jusqu'à  Khartoum. 

Distances  :     .,       ,    .  v      ■  '  " 

Du  Caire  à  Khartoum,  534  lieues.     !   ;    ■  [  ■:    J,  v;  ^, 
De  Khartoum  à  Berber,  68  lieues. 
De  Berber  à  Souakim  (désert  1  80  lieues 
De  Korti  à  Métammeh,  (désert)  60  lieues. 
De  Khartoum  -X  El-Obeïd,  80  lieues. 
De  Wady-Halfa  au  camp  de  Gémai,  6  lieues 
'      De  Gémai  à  Khartoum,  250  lieues. 
V  De  Sorkomento  à  Khartoum,  220  lieues. 
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